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PREFACE
Lorsque l'auteur du travail sur la topographie et le plan stratégique de t Iliade se fut décidé à publier son livre en langue française à Paris, notre ami commun, M. Renieri, me demanda de vouloir bien me charger de reviser le manuscrit et d'en surveiller l'impression; le simple désir d'être agréable à M. Renieri devait tout d'abord me décider à accepter sa proposition, et je m'empressai de le faire.
Puis, lorsque le manuscrit de M. Nicolaïdès fut entre mes mains, lorsqu'il m'eut été donné de le lire et de l'étudier, un autre sentiment vint m' encourager dans la tâche que j'avais entreprise. Je vis que ce travail, si ingénieux et si consciencieux à la fois, éclairait Y Iliade d'un jour nouveau, et qu'au charme si souvent célébré de la poésie et de la fiction, il venait ajouter l'intérêt si puissant de la réalité. Ce que de nos jours de savants et infatigables voyageurs, par leurs explorations dans la Palestine et dans la péninsule sinaïtique , ce que de savants et ingénieux
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bares convertis au christianisme et à la civilisation, mais au sein du peuple grec lui-môme, reprenant en quelque sorte le cours interrompu de son existence nationale. Mais pour bien faire comprendre le caractère de cette nouvelle évolution, pour en bien faire sentir toute la portée et les conséquences, je ne puis mieux faire que de rappeler ce qu'écrivait à ce sujet, il y a, bientôt dmize ans, l'ami dont je prononçais le nom tout à l'heure, M. Renieri. S'adressant aux Grecs, dans un recueil destiné à mieux faire connaître la Grèce à l'Europe l :
« Nous ne devons pas être seulement, leur disait-il, le pâle reflet de l'Europe occidentale ; nous devons aussi accroître ses richesses morales, pousser plus loin les bornes de son horizon , jeter de nouveaux éléments dans la variété de son organisation.
« L'originalité est, chez les peuples, le cachet infaillible d'une grande mission. Notre originalité à nous, c'est l'Hellénisme...
« Depuis l'époque de la Renaissance, l'Occident s'est aperçu que la société antérieure à la chute de l'Empire romain était non -seulement la source du
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ment dans cette recherche. Cette noble ambition se fonde sur ce que nous avons moins d'obstacles, moins de murs de séparation à franchir pour remonter à . l'antiquité gréco - chrétienne ; nous pouvons plus facilement aspirer son air salutaire et fécond ; nous en sommes plus près par notre langue, notre Église, notre histoire, nos traditions sociales et littéraires. Si une poignée de savants grecs a rendu au xv e siècle de si grands services à l'Europe , si elle a changé la face du monde, ne peut -on pas, sans être taxé d'une excessive ambition, espérer quelque chose de grand pour les destinées de l'humanité, lorsque le peuple grec tout entier, guéri de ses maux séculaires, ne portant plus à ses mains et à ses pieds les empreintes des chaînes de l'esclavage qui, au dire d'Homère, enlève à l'homme la moitié de son âme, vient s'asseoir au grand banquet des peuples civilisés? »
Ces lignes de notre ami me revenaient souvent à la mémoire pendant que je m'occupais de la publication du livre de M. Nicolaïdès ; mais en même temps la lecture de l'antique poëme à laquelle j'étais ramené par ce travail, suscitait en moi d'autres pensées. Je songeais que l'entreprise célébrée par Homère n'était
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quante jours de la dernière année de la guerre de Troie, depuis celui où commence la maladie pestilentielle dans le camp grec, jusqu'au jour des funérailles d'Hector; ces événements y sont exposés d'une façon naturelle et logique; mais le poète fixe spécialement son attention sur les hostilités dcfekïq jours, et en donne la description avec toute la précision et la science d'un historien militaire.
Il y a, en effet, dans Y Iliade un Plan stratégique, et par ce mot nous entendons :
1° Le classement et l'ordre stratégique des nations ou corps composant les deux armées grecque et troyenne; d'où ressort l'importance relative de ces nations et de leurs chefs ;
2° Le rapport des mouvements militaires de Ylliade avec l'arrangement des armées et avec la Topographie de la Troade; d'où ressort la détermination certaine de la plaine troyenne, d'Ilion, des rivières et des autres
éléments topographiques mentionnés dans le poëme.
Les épithètes, les comparaisons, les beautés poétiques et oratoires, les idées morales et politiques de Ylliade ont eu d'innombrables et dignes admirateurs; mais personne, que nous sachions , n'a pu découvrir jusqu'ici le vrai plan du poëme, le véritable office du Catalogue, et faire l'application exacte des localités aux événements de Ylliade, selon la claire et scientifique indication d'Homère ; voilà pourquoi tant d'opinions paradoxales ont été émises sur le poëte, sur Ylliade, et sur sa topographie.
Le temps qui dompte tout, qui anéantit les ouvrages des hommes, n'épargne pas non plus notre vieille planète ; il n'y aurait donc pas à s'étonner si, après trente siècles, les rivages de la Troade et Mon sacré avaient été profondément modifiés par la main destructive du
temps, et par celle plus destructive encore des hommes. Mais heureusement la plaine troyenne n'a presque pas changé, et atteste encore aujourd'hui l'exactitude des tableaux homériques.
D'ailleurs les descriptions de Y Iliade nous ont dépeint avec une telle évidence les lieux qu'elles ont immortalisés, que, même si la Troade venait à disparaître entièrement, on pourrait avec la seule Iliade la dessiner et la recomposer.
Sans aucun doute les contemporains d'Homère et ceux qui vivaient peu de temps après lui connaissaient la valeur stratégique de Y Iliade et y puisaient des notions et des enseignements, que les générations postérieures ont ensuite négligés, à cause du penchant naturel des hommes à préférer l'agréable à l'utile.
Il est du moins indubitable qu'après l'époque de Pisistrate et de Solon, époque à laquelle,
dil on, les poèmes homériques furent réunis et coordonnés , la Grèce ne comprenait plus le plan stratégique de Y Iliade 3 et que, malgré son culte pour Homère, elle ignorait tout le travail qu'a dû faire ce grand génie afin que, dans son œuvre, la poésie ne portât point atteinte à la vérité historique, en ce qui concerne le récit des exploits des Grecs dans la plaine troyenne. Comme preuve de mon assertion, j'indiquerai les divisions arbitraires qu'on a imposées à l' Iliade , les titres de ces divisions et enfin la place erronée qu'occupe dans le Catalogue le corps de Protésilas 4 .
Ni Strabon, ce grand admirateur d'Homère,
1. D'après les mouvements des combattants, la troupe et les navires de Protésilas devraient être à côté de ceux d'Ajax le Locrien, à l'aile droite du camp grec, tandis que, dans le Catalogue, ils sont placés après le corps de l'Argos pélasgique, à l'aile gauche. J'ai été pourtant surpris de voir dans l'édition Villoison (Scholia Venela) une explication du 681 e vers de la rhapsodie N , qui suppose que celui qui l'a écrite avait bien compris que le corps de Protésilas était
ni les critiques avant lui, n'ont eu aucune idée de la disposition stratégique de YIliade> comme on peut s'en convaincre par ce qui est dit dans les Géographiques concernant le vers très-connu du Catalogue :
STYiGe &' aywv IV ÀÔvjvatwv Igtowtq <pà>ayye;, « Qu'il a placé près des phalanges des Athéniens. »
Alexandre de Macédoine et Napoléon I er 4 , tous les deux grands capitaines et juges compétents, ont deviné, po.ur ainsi dire, que ï Iliade avait été écrite par un homme auquel le métier de la guerre n'était pas étranger, et ils
à côté de celui des Locriens; voici le vers avec son explication :
« Êvô' saav Atavro; tz vés; xal npwTeatXàou,
> •h Butià on tcû Aoxpoû Xs'fet Àtavroç* outo; *yàp 7cXYifftov évecdXxet too nptoTeatXaou wpoç rà rapt toû Nau(rrà8 4 uou. »
1. Note de Napoléon I er sur le deuxième livre de Y Enéide : <c Lorsqu'on lit Y Iliade, on sent à chaque instant qu'Homère à fait la guerre et n'a pas, comme le disent les commentateurs, passé sa vie dans les écoles de Chios. »
admiraient ses descriptions militaires; pourtant ils en méconnaissaient en grande partie la valeur ; car ils ignoraient la loi qui les régit et les lieux auxquels elles s'appliquent 1 ..
Mais avant d'aborder le sujet dont le développement sera l'objet de ce travail, je crois nécessaire de faire d'abord connaître au lecteur la division naturelle de Y Iliade, et les lieux qui servirent de théâtre aux actions militaires du poème : le lecteur se trouvera ainsi détaché de l'ancienne division et progressivement initié au vrai plan de Y Iliade.
1. M. de Choiseul-Gouffier a aussi entrevu le véritable office du Catalogue ; mais, n'ayant pas bien compris certains passages de Y Iliade et ayant pris pour le Simoïs la principale rivière de la plaine de Troie, le Scamandre [Menderë), il est tombé dans une confusion dont il n'a pu sortir, malgré le zèle avec lequel il poursuivait ses laborieuses investigations. Dans la description des batailles, nous aurons de nouveau l'occasion de parler de ses opinions.
DIVISION NATURELLE DE L'ILIADE
Je crois que ceux qui disent que V Iliade est composée de deux ou de plusieurs poèmes cousus ensemble, doivent en grande partie leur erreur à la division existante. Faite pour la facilité des rhapsodes (troubadours) et du public qui les écoutait, elle interrompt la suite des événements , y met la confusion par les titres donnés à certains épisodes, et brise la plupart des liens qui s'étendent si artistiquement sur tout le poëme.
V Iliade, considérée sous un point de vue général, se divise en trois grandes parties : le Prologue, Y Action et YEpilogue. Dans le Prologue, qui se termine au 17 e vers de la rhapsodie B, le poète nous fait connaître le sujet de son ouvrage ; par Y Action, ou le poëme proprement dit, qui commence au 48 e vers de la
rhapsodie B, et finit avec la mort d'Hector, au 394 e vers de la rhapsodie X, nous apprenons les conséquences de la colère d'Achille, c'est-àdire le courage des Troyens ranimé, les perplexités des Grecs, la mort de Patrocle et enfin celle d'Hector. Le reste du poëme, Y Épilogue, contient la description des funérailles de Patrocle et de celles d'Hector.
Mais si nous analysons Y Action, nous y voyons la description détaillée de quatre batailles 1 et par conséquent nous trouvons que le poëme se partage en six divisions naturelles et distinctes.
PREMIÈRE DIVISION OU PROLOGUE
Finissant au 47 e vers de la rhapsodie b.
Le poète, nous l'avons déjà dit, commence par nous faire connaître le sujet de son ou-
1. Ici et dans la suite, nous entendons par batailles tous les combats livrés dans chacune des quatre journées.
vrage : Achille et Agamemnon se querellent; Achille s'irrite, se retire sous ses tentes et s'abstient des combats. L'espace chronologique contenu dans le prologue est de vingt jours, depuis l'arrivée de Chrysès au camp grec, jusqu'au jour du retour de Jupiter à l'Olympe. C'est pendant la nuit du vingtième jour que le songe est envoyé à Agamemnon.
SECONDE DIVISION
Commençant au 48* vers de la rhapsodie b :
« ftù; (j.6v pa ôsà itpcae&fiaa-ro {/.axpbv ÔXuuirov, a ■
et finissant au 482 e vers de la rhapsodie h :
a Kctu.iiaav7' àp' InstTa xai utcvou Swpcv Iàovto. »
Ici commencent les actions militaires de r Iliade. Les Grecs, après le stratagème (le songe) employé par Agamemnon pour s'assurer de la disposition de l'armée, se préparent à marcher contre la ville d'IKon. Le poëte nous décrit les nations belligérantes. Les Grecs ren-
coutrent les Troyens- sous la vilte ; combat singulier d'Alexandre et de Ménélas ; Alexandre est vaincu, mais les Troyens violent le serment prononcé, et le combat commence. Cependant, par l'entremise de Minerve et d'Apollon, on convient d'une, trêve et d'un combat singulier entre Hector et Ajax le Télamonien; les deux héros luttent avec une égale ardeur jusqu'au soir, et se séparent après des compliments mutuels. Les Troyens retournent à la ville, les Grecs à leur camp ; les uns et les autres tiennent conseil le soir. A l'aube du jour suivant, Idée vient au camp grec, porteur de propositions de paix et demandant une trêve pour ensevelir les soldats morts dans le combat de la veille. Les Grecs repoussent les propositions de paix, mais ils consentent à la trêve d'un jour, et les morts sont immédiatement enlevés et ensevelis.
Les Grecs, après la sépulture des leurs, em-
ploient le mole de la journ ée à construire devant leur camp une muraille, et à creuser un fossé. Par conséquent, dans cette seconde division deux jours sont compris, le premier jour des hostilités (après la colère d'Achille) , et le* /eux jour? suivan£, qui o s fru a joui>de trêve.
TROISIEME DIVISION
Commençant au 1 er vers de la rhapsodie © :
« âù; u-èv xpcxoirtirXc; èy.î£va7& iràaav eir* afav, »
«f finissant au dernier de la rhapsodie k :
« IlXtîou àcpuaaatuvGt Xtlëov p.eXiY}$sa olvcv. »
Le lendemain du jour de la trêve, les deux armées ennemies se préparent de nouveau et marchent l'une contre l'autre. Jusqu'à midi, le résultat du combat reste indécis * ; mais ensuite les Troyens l'emportent sur les Grecs et les poussent jusqu'au fossé; heureusement la
nuit vient et les sauve de plus grands désastres. Les Troyens passent la nuit dans la plaine, entre le Scamandre et le camp grec 1 . Les Grecs, effrayés pendant cette nuit, envoient l'ambassade à Achille, et mettent une forte garde entre la muraille et le fossé; Diomède et Ulysse explorent le camp ennemi, tuent Dolon qui venait vers le camp grec, et, continuant d'avancer, tuent Rhessus, prennent ses chevaux et retournent à leur camp.
Cette division contient l'espace d'un jour.
QUATRIÈME DIVISION
Commençant au 1 er vers de la rhapsodie a :
« Ôàç 8* sx Xexe'wv irap' à-yxuoO TtÔwvoto, »
et finissant au 617 e vers de la rhapsodie s :
« Ttûxea p-app.aipovTa wap* Ècpataroto cpe'pcuoa. »
L'ambassade envoyée à Achille ayant manqué son but, les Grecs ne perdent pas courage,
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mais dès l'aurore du jour suivant ils marchent contre les Troyens ; Agamemnon repousse l'ennemi jusqu'aux murs de la ville, mais, ayant été blessé, il se retire aux navires; les Troyéns repoussent à leur tour les Grecs jusqu'à leur camp, traversent le fossé, jettent bas une partie de la muraille^ et combattent devant les navires. Ajax le Télamonien blesse Hector, et les Grecs respirent pour un peu de temps; mais Hector révient et pousse de nouveau les Grecs jusqu'aux navires i ; Ajax résiste vaillamment, mais son javelot se brise. Les Troyens mettent le feu au navire de Protésilas 2 .
A l'aspect de la fumée, Achille, impatient de colère, envoie au combat Patrocle et les Myrmidons. Patrocle arrive et repousse les Troyens jusqu'à la ville, après avoir tué Sarpédon et plusieurs autres, mais enfin il est tué lui-même
par Hector. Un combat terrible s'engage sur le corps de Patrocle, que les Grecs cherchent à emporter à leur camp. Achille, ayant appris cette funeste nouvelle, court sans armes au fossé, et sa voix seule éloigne l'ennemi i ; le mort est porté aux tentes d'Achille, le soleil se couche, la bataille cesse 2 .
Dans cette division, le poëte nous raconte la plus importante journée de V Iliade; la description de la bataille qui remplit tout entière cette journée, occupe (du 1 er vers de la rhapsodie A au 2/i 2 e vers de la rhapsodie Z) 5,294 vers, c'est-à-dire plus du tiers de Y Iliade, -qui en contient 15,693.
Cette bataille est digne d'admiration à cause de la suite de tant de mouvements militaires et de leur accord avec l'ordonnance du camp grec, indiquée dans le Catalogue, et avec
la topographie de la plaine troyenne 4 . C'est surtout par l'examen attentif de cette bataille qu'on reconnaît les défauts de la division et des titres appliqués au poème, et qu'on acquiert la certitude que Y Iliade ne fut pas composée pour être récitée par morceaux; car sept heures au moins sont nécessaires pour la récitation de 5,294 vers, et certes ni la voix du poète, s'il eût voulu raconter cette bataille, n'eût pu suffire à un pareil effort, ni l'attention de l'auditoire n'eût pu suffire à comprendre toutes les péripéties et les mouvements stratégiques du combat; elle n'eût pu ni juger l'exactitude des détails ni apprécier la grandeur de l'ensemble.
M. Gladstone, parlant, je crois, de Shakespeare, qui fait coucher le soleil à l'est de la Grande-Bretagne, dit que l'erreur aurait été
Voyez la description détaillée de la troisième bataille
corrigée, si l'auteur eût récité son ouvrage comme faisait Homère. J'admets volontiers que l'auditeur de Y Iliade morcelée aurait pu corriger une erreur topographique ou historique ; il n'aurait pu juger des harmonies et des liens généraux du poëme. Mais revenons à notre sujet.
Achille, avons-nous dit, accourut vers le fossé et dégagea le corps de Patrocle ; le soleil s'étant couché, la bataille cessa i . Le reste de la rhapsodie 2 décrit l'assemblée nocturne des Troyens, les lamentations d'Achille et enfin la panoplie que Vulcain fabriqua pour Achille.
CINQUIÈME DIVISION
Commençanl au i et vers de la rhapsodie t :
« Éà>; jjiv xpoxomKXc; ait* Ibceavdo poàwv. »
et finissant au 108 e vers de la rhapsodie v :
a ft; <p3CTG' Tctat $ï rcàaiv 69' tptepov wpae poic. »
L'aurore reparaît, Thétis apporte à Achille la panoplie; le héros convoque les Grecs en agora et leur annonce l'apaisement de sa colère : les soldats s'arment et marchent contre les Troyens. Achille repousse les Troyens et les poursuit jusqu'au passage du Scamandre; le fleuve se lève contre Achille; Vulcain dompte le Scamandre, les Troyens fuient et se renferment dans leur ville. Hector seul, resté hors des portes, est tué par Achille et cruellement traîné jusqu'au camp grec. Achille, toujours accablé de douleur, refuse le bain qu'on lui offre ; ici (au 58 e vers de la rhapsodie *r) finit la journée contenue dans la cinquième division. Les autres vers, jusqu'au 109 e , décrivent les lamentations d'Achille pendant la nuit sur le corps de Patrocle.
SIXIÈME ET DERNIÈRE DIVISION
Le reste du poëme est , pour ainsi dire , l'épilogue. Dès l'aurore du jour suivant, on ramasse du bois, et on prépare le bûcher qui, pendant toute la journée et la nuit suivante, brûle pour consumer le corps de Patrocle i .
Le lendemain matin, le bûcher est éteint et les os de Patrocle sont ramassés.
Achille célèbre des jeux en l'honneur de l'ami qu'il a perdu ; après les jeux, l'armée se disperse et se repose 2 . Priam vient pendant la nuit chez Achille, reçoit le corps de son fils, qui, ramené à Troie, est pleuré et enseveli.
L'épilogue contient l'espace de vingt-cinq jours.
TOPOGRAPHIE DE L ILIADE
Le port ou Naustathme. — La plaine troyenne. — Les Deux Sources. — Ilion. — Le Scamandre. — Le Si mois. — Pertes Scées. — Batiia. — Les tombeaux ou tumuli. — Tombeau d'jEsyétès. — Tombeau d'Hus. — Tombeau d'Hector. — Tombeaux communs. — Tombeau de Patrocle et d'Achille. — Hêtre et figuier sauvage.
A droite, en entrant dans l'Hellespont, se trouve le promontoire Sigée, au sommet duquel est une ville du même nom 1 . Escarpé du côté de la mer Egée, il descend par une pente rapide vers l'Hellespont et se termine à la rive gauche du Scamandre, près de son embou-
1. Ce promontoire et la ville toute grecque s'appellent Jenissari en turc.
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chure *. De là, côtoyant l'Hellespont, nous trouvons une plage basse et unie s'étendant jusqu'au promontoire Rhœtée 2 , qui, beaucoup plus modeste que le cap Sigée, est surmonté d'un tumulus attribué à Ajax 8 . Ladite plage s'étend dans l'intérieur du pays et s'unit à une plaine, limitée d'un côté par l'Hellespont, de l'autre par le mont Ida et latéralement par des collines.
La conformation de cette plaine, la nature du terrain, l'eau salée des puits, l'efflorescence du sol, les plantes et les eaux stagnantes près
1. Il sera bientôt démontré que cette rivière, appelée Menderé en turc, est le Scamandre homérique. La plupart des archéologues, par une étrange méprise, la prennent pour le Simoïs.
2. Près du cap Rhœtée se trouve un petit cours d'eau ou plutôt un fossé, qui conduit à l'Hellespont les eaux qui suintent des collines voisines; les Turcs l'appellent Halilé ou Thumbrec. Nous ne l'indiquons pas sur notre carte, car il n'a rien à faire avec Y Iliade.
3. C'est ce tumulus que Strabon appelle « Atavreiov ; » les Turcs lui donnent le nom de In-tépé.
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de l'Hellespont, tout, en un mot, indique qu'autrefois la mer couvrait cette plaine et formait un golfe comblé peu à peu par les rivières , qui s'y jettent et surtout par le Scamandre.
De cette plage, limitée par les deux promontoires Sigée et Rhœtée, si nous jetons nos regards vers le nord et l'ouest, nous voyons les montagnes de Thrace, les îles d'Imbros, de Samothrace, de Ténédos, de Lemnos et plus loin le mont Athos.
Nous tournant ensuite vers l'Ida et parcourant la plaine voisine , jusqu'à l'extrémité sud-ouest où jaillissent deux sources 1 , nous ne tarderons pas à reconnaître, même à l'inspection la plus rapide, qu'ici est le théâtre des événements racontés dans Y Iliade. Mais, pour confirmer cette première im-
1. Avant d'arriver à ces deux sources, on en rencontre plusieurs autres un peu plus bas. qui sortent toutes des collines occidentales de la plaine.
pression, je vais décrire séparément chacun des points principaux que nous allons rencontrer en partant de l'Hellespont.
DU PORT OU NAUSTATHME
Les navires des Achéens, s'étant réunis en Aulide, font voile vers la Troade :
« Èç Aù)i&a vyjêç À^aiwv
« HyepeôovTO, xaxi ripiapxo xai Tpcocl (pepoucai 1 . »
Pour des motifs que nous ne connaissons pas, la flotte grecque s'arrêta quelque temps à Lemnos 2 . De Lemnos les Grecs voguèrent vers l'Hellespont, y entrèrent et mouillèrent à droite, entre l'embouchure du Scamandre et le cap Rhœtée, tirèrent leurs navires sur la plage et formèrent leur camp. Presque tout le monde aujourd'hui s'accorde à dire que c'est dans ce
B, 721-722 et
mouillage que la flotte grecque fit halte ; mais, pour enlever toute trace d'incertitude, il me parait nécessaire de faire aussi connaître les témoignages du poëte.
Homère, décrivant la manière dont les navires furent disposés sur la plage, dit que, quoique le rivage entre les deux promontoires fût large, il ne put pas contenir sur une seule ligne tous les navires, mais qu'on fut obligé de les placer en échelons et d'en former plusieurs lignes :
« Où&è yàp où#', eùpuç xep ewv, è&uv/fcaTO iraca;
« Aiyia),oç v? t a; jçaSéeiv, <7T£ivovro $1 IoloX.
« Tw pa TCpoxpo<T<7aç epucav, x,al Tik^GOLv aica<roç
« Èïovoç (TTOjxa (/.axpov, o<rov <ji»veépya6ov axpai 1 . »
Donc Homère indique avec plus de sûreté le mouillage que je dis être situé entre l'embouchure du Scamandre et le cap Rhœtée, en disant qu'il est entre deux promontoires (Sigée
et Rhœtée); car, quoique 1 embouchure du fleuve f à l'époque de la guerre de Troie fût dans la même direction qu aujourd'hui \ les promontoires sont toujours des signes plus sûrs que les rivières, dont le lit change souvent de place par Faction de la nature ou par celle des hommes. De plus. Homère dit que la plage sur laquelle furent placés les navires des Achéens. était sur THellespont. « Ranime la vigueur d'Hector, dit Jupiter à Apollon, jusqu'à ce que les Achéens. en fuyant, arrivent à leurs navires et à l'Hellespont. »
« T*>opa y*? °'^ v °* sy^ps !*£>«>; J*^y*« *&? ** À^aio! «. &vjyjrr£ç vf.z; te tljli È».T;<r^ovTov ô&wrr» 3 . *>
i. Dans la suite, par le raot fleuve ou rivière employé isolément, nous entendrons toujours le Scamandre.
Voyez plus bas la description du Scamandre. ' j
3. //., O, 232-233; voyez aussi I, 359-361 et 2, U8-150. | LUellespont se dit dans Y Iliade àr<sss»; % « au courant fort, •
à cause de son cours violent de TEuxin à FÉgée ; aussi «Xatt*;, « large, ■ ou parce qu'il était plus large en face du Xaustathme que plus bas, ou parce que le poète le compare à un fleuve. Ceux qui disent que les vaisseaux grecs mouil-
Elle bordait une plaine praticable aux chars :
« tlç tûv eôvea TtoTlit. vetov arco xal x^iciàcov
« È; xeSiov irpo^éovTo 2xa[/.avSpiov aùràp uttô ^8wv
« 2;xep^a>iov xovaêi^e rcoStov aurcov te xat Ï7rrwv * . »
Enfin cette plage est déterminée par les points cardinaux du ciel : Hector et les Troyens, pendant la troisième bataille, avancent triomphant, jusqu'au fossé du camp grec; ils allaient le traverser quand Polydamas les arrête à cause de Y augure qui paraît à leur gauche; Hector s'irrite contre Polydamas, méprise l'augure et traverse le fossé en disant « qu'il lui
lèrent hors de l'Hellespont, en face de l'île de Ténédos ou ailleurs, n'ont pas arrêté leur attention aux paroles qu'Achille adresse à Ulysse, en le menaçant de s'en aller à Phthie : « Demain matin, de très-bonne heure, tu verras, si tu désires, mes vaisseaux sillonner l'Hellespont poissonneux. »
« Ô^sai, r,v èôeXr.oôa, xal ai xev toi rà ^£u.t ( Xyî,
« Hpi pt.xV ÉXXifiairsvTGv btt' lyjtaosvra rXscûaa;
« N^a; £uà;, sv 5' av^pa; gpgoasaevai LU^.aûrx;. »
ÏL, I, 359-361.
importait peu que les oiseaux allassent à la droite vers l'est, ou à la gauche vers l'ouest. »
« Tôv o'jti [/.eTOCTpeTroi/.' où£' o&eyiÇw, « Tat srl ^eÇf ïwct irpo; Hô t' Heliov re, « EÏt stc' àptarepà xotye tiotI Ço<pov ^spoevra 1 . »
Ces expressions nous donnent à comprendre qu'Hector, étant devant le fossé, regardait vers le nord et avait par conséquent à sa droite l'est et à sa gauche l'ouest; et puisque le fossé était parallèle au rivage, il s'ensuit que celui qui, à travers la plaine, descendait au Naustathme, avait le nord en face. Si, après tout ce que nous venons de dire, nous parcourons la côte depuis Alexandria Troas jusqu'à Abydos, nous voyons clairement que les détails caractéristiques de ï Iliade sont uniquement applicables à la plage située entre Sigée etRhœtée. Elle est, en effet, sur l'Helles-
1. //., m, 238-240. Voyez notre carte : ces vers y sont écrits en rouge, devant le fossé, du côté de la plaine, à M'.
pont, entre deux promontoires, tournée vers le nord et contiguë à une plaine unie, carrossable et profonde.
La largeur de cette plage, de la rive droite du Scamandre au cap Rhœtée, est d'environ trois mille deux cents mètres ; elle a dû être exactement la même à l'époque de la guerre de Troie. Quant à la profondeur, c'est-à-dire quant au point jusqu'où la mer s'avançait dans la plaine à cette époque, je laisse à la stratégie et à la géologie le soin de prononcer : elles trouveront peut-être dans les descriptions homériques des indices suffisants.
Quiconque a visité la Troade reconnaît immédiatement que toute la plaine troyenne jusqu'au pied de l'Ida était jadis un golfe rempli peu à peu par les rivières qui s'y jettent 1 . Strabon calcule que depuis la guerre de Troie jus-
i. Hérodote compare très à-propos la plaine de l'Egypte à la plaine troyenne. Hérod., liv. u, chap. 10.
io PLAN STRATÉGIQUE
qu* à son époque lalluvion s'est étendue de six stades, ce qui fait environ un mètre par an '.
Peut-être, avant que le golfe fût comblé jusqu'à l'Hellespont, l'atterrissement se faisaitil d'une manière égale et régulière, mais à présent que « la bouche du rivage » 2 est presque remplie, l'atterrissement devient trèsfaible, et même il devra s'arrêter tout à fait, à cause du cours violent de l'Hellespont, quand du Rhœtée au Sigée la plage formera une ligne droite. Quoi qu'il en soit, on ne dépasse pas les limites du probable en supposant l'atterrissement deo.000 mètres depuis la guerre de Troie jusqii aujourd'hui-
1>K LÀ PLAISE TROYKNNE.
Àprvs avoir reconnu le port où les navires o**s Achetons abordèrent, parcourons, en par-
t S;.-tùv«u «*>>«'•**'*- Hv. ik S 36.
t V ^ V çvvî* appelle le port ■ iwa itrâç. » //., E, 36.
tant du rivage la plaine qui de là, nous l'avons dit, s'étend jusqu'au pied de l'Ida. En avançant, nous avons à notre droite les collines de Sigée et le Scamandre, qui, dans son cours à travers la plaine, et en s'approchant de l'Hellespont, change peu à peu de direction, passe près des collines de Sigée et débouche tout à fait à la pointe du promontoire 1 ; à notre gauche nous avons le cap Rhœtée et plus loin les collines de Callicolonne, sur lesquelles on voit quelques ruines du nouvel Ilion. En avançant toujours, nous rencontrons à droite un terrain bas à travers lequel passe le canal, moitié naturel, moitié artificiel, qui conduit à la mer Egée l'eau de plusieurs sources situées
1. A côté de la forteresse Coumcalé. Au-delà de la rive gauche du Scamandre, vers les parties basses du promontoire, on voit trois tumuli, dont l'un s'appelle le tombeau d'Achille, l'autre de Patrocle, et le troisième d' Antiloque ou de Festus. Ces trois tumuli n'ont rien à faire, selon moi, avec Y Iliade ; j'en donnerai les raisons quand nous parlerons des tumuli.
plus haut; au delà, après avoir traversé le Scamandre 1 , nous trouvons des terres marécageuses, le cours d'eau dont une partie entre dans le canal et le majestueux tumulus d'JEsyétès 2 ; plus loin, l'eau limpide de plusieurs sources qui sortent pour ainsi dire de la racine des collines, et enfin au fond de la plaine, toujours vers notre droite, deux sources peu distantes Tune de l'autre; elles sortent comme les autres de la base des collines qui limitent la partie supérieure de la plaine troyenne vers l'ouest; près d'elles on voit quelques morceaux de marbres et des pierres grisâtres creusées, qui servent de lavoirs aux femmes du village turc de BcmnarbachP . Pendant l'été, l'eau de ces deux
1. Il est clair qu'après avoir traversé le Scamandre vers le milieu de la plaine, là où il coule parallèlement à THellespont, nous avons son cours à notre gauche.
2. Ce tumulus s'appelle en turc Oujek-lépé. Quelquesuns le prennent pour le tombeau d'Ilus.
3. Bounarbachi ( source principale ) doit son nom au\ Deux Sources, près desquelles il est situé.
sources est très-fraîche; l'hiver, au contraire, quand il fait très-froid, elles son* couverte^ d'une vapeur comme si l'eau bouillait. Par leur position, nous reconnaissons que ce sont les deux sources près desquelles Hector fut tué par Achille 1 .
Si d'ici nous avançons encore un peu vers les collines qui s'élèvent vers le sud-est, nous nous trouvons dans l'enceinte du glorieux mais malheureux llion. Arrivés au sommet de ces collines, là où se trouvent trois tumuli, tournons-nous vers la plaine que nous venons
1. Je n'insiste pas sur la différence de température dont parle le poète, et que plusieurs voyageurs modernes ont constatée, quoique à des degrés différents. On sait qu'un tremblement de terre, une petite déviation dans la direction souterraine de l'eau, peut changer complètement la nature d'une source. Ce qui est incontestable pourtant, c'est que, pendant les grands froids une vapeur, une fumée te* entourê^ et que pendant l'été leur eau est très-fraîche. Cela ne serait-il pas, la relation des autres points topographiques suffirait à prouver que nous avons bien devant nous les Deux Sources de V Iliade,
de parcourir. Elle s'étend devant nous basse et unie comme une mer depuis le pied des collines sur lesquelles nous sommes jusqu'à l'Hellespont; les ormeaux et les saules qui croissent sur les bords du Scamandre nous indiquent le lit sinueux du fleuve et rompent la monotonie du tableau 1 . Au bas des mêmes collines où nous nous trouvons, au delà de la rive droite du Scamandre, nous distinguons un terrain nu et sablonneux, qui nous fait présumer que ce fleuve en débouchant dans la plaine coulait autrefois plus vers l'est; du même côté, mais plus bas, nous voyons l'embouchure d'une petite rivière qui, venaut de l'est à l'ouest, se jette presque perpendiculairement dans le Scamandre. C'est le Simoïs
1. Les mêmes arbres et les mêmes plantes de l'époque d'Homère croissent encore aujourd'hui en Troade : les roseaux de marais, les tamaris, les ormeaux, les saules, le céleri sauvage, dans la plaine ; le crocus, le chêne, les sapins, sur les collines et sur les hauteurs de l'Ida.
d'Homère 1 . Au delà du Simoïs s'étendent les collines de Callicolonne et enfin le promontoire de Rhœtée. A notre gauche, nous voyons d'abord les collines escarpées d'où jaillissent les sources dont nous avons parlé; plus bas, le grandiose tumulus d'^Esyétès, et plus loin les collines de Sigée, qui finissent également à l'Hellespont. En face de nous, dans la mer Egée, nous distinguons la plane Imbros ; au delà, le haut sommet de Samothrace, d'où Neptune admirait les combats livrés dans la plaine troyenne 2 ; Ténédos et Lemnos, qui nous rappellent le voyage de Neptune de Samothrace au camp grec 3 , et celui de Junon de l'Olympe au sommet du mont Ida 4 .
La longueur de cette plaine, dite troyenne,
Voyez plus bas la description du Simoïs
2. //., N, 11-lZj. Le mont Ida, Ilion, le camp grec et Tîle de Samothrace se trouvent sur une ligne droite.
probablement de Tros 1 , scamandrienne', du Scamandre qui la traverse, et ilienne, vers le haut 3 , du nom de la ville, ou du nom d'Hus son fondateur, dont le tombeau était dans la partie supérieure ; la longueur, dis-je, de cette plaine, depuis les Deux Sources jusqu'à l'Hellespont, est de 13 kilomètres environ. En ôtant de ce nombre les 3,000 mètres que nous avons supposés conquis sur la mer depuis la guerre de Troie, nous trouvons qu'elle n'était alors que de 10,000 mètres environ*.
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les portes Scées. On sait qu'Achille, ayant repoussé les Troyens jusqu'à la ville d'Ilion, fut trompé par Apollon et se dirigea vers le Scamandre, espérant prendre Agénor qui s'échappait de ce côté 1 . Achille, ayant enfin reconnu que c'était Apollon qu'il poursuivait, se plaint à lui et se tourne vers la ville : « Tu « m'as fait beaucoup de mal, ô le plus cruel « de tous les dieux, en me détournant vers « ce côté-ci , loin des remparts ; combien de « guerriers encore auraient mordu la pous- « sière., avant de rentrer dans Ilion!... Ainsi « dit, il s'élance vers la ville. »
« Eé>.a^à<; [/.', Èxaepye, 3eôv 6>.o<oTaT£ 7ravT<ov, (( Èvôa&e viïv Tpi^aç arco Tefyeoç' r, x en tcoXXoi « Taîav o^àî; ei^ov, irplv ÏXtov ei<raçixi<76ai.
« 0; eiiwav, 7upoTi ocgtu j/iya cppovewv èêeêvixei 2 . »
1. //.,*, 600-603. Voyez notre carte; la ligne TT' indique le changement de direction d'Achille vers le Scamandre.
2. //., X, 15-21. Ce retour d'Achille vers la ville est indiqué sur notre carte par la ligne TT".
En même temps, Hector, étant resté seul hors des murs, se trouvait devant les portes Scées, pensant à ce qu'il devrait faire; mais ayant vu Achille s'approcher, il laisse derrière lui les portes et fuit vers les Deux Sources. « Tandis qu'Hector, immobile, roule ces pen- « sées dans son esprit, Achille arrive près de « lui...
« Hector, saisi de crainte, n'ose plus l'at- « tendre, mais, laissant derrière lui les portes, « il s'enfuit; le fils de Pelée, confiant dans ses
« pieds agiles, s'élance sur ses pas Ainsi
« les deux héros arrivent aux fontaines d'où « jaillissent deux sources du tournoyant Sca- « mandre. »
« tlç cop[/.atve |/iv<oV 6 Se oi ayeiïbv Y)X8ev kjjXkeùç.
« ËxTopa S', wç evo-ziaev, tke Tpo[/.oç* oùS' ap' èV ÏTkn « Auôi (/.éveiv, ôm<7<*> Se wjKolç Xure, (Sy) Se <poëy)8ei;. « IlYiXeiSvi; S' éiTOpou<76, iroci x,pat7rvoict 7we7uoi8a>;.
« Kpo'jvco 5' ïxavov xaXltppoa), evôa èi ir/jyal « Aotal avatccroufft 2xa|xàv£pou SiwîevTOç 1 . »
Cette description frappante nous fait voir que celui qui, étant près de la ville, partait du Scamandre et s'acheminait, sous les murs, vers les Deux Sources, rencontrait, avant d'y arriver, les portes Scées 2 ; et que les deux héros couraient le visage tourné vers l'ouest, au moins jusqu'aux Deux Sources; ayant à leur gauche les murs de la ville et à leur droite la plaine troyenne et les Deux Sources. En continuant leur course, ils ont dû se tourner peu à peu vers le sud et avoir à leur
1. //., x, 13* -148. On peut suivre sur notre carte la marche des deux héros; elle est indiquée par la ligne qui commence à T" et arrive aux Deux Sources. En face de T", où nous plaçons le hêtre, étaient probablement situées les portes Scées.
2. Par conséquent, ceux qui, comme MM. Mauduit, de Choiseul et d'autres, placent les portes Scées au delà des Deux Sources, au sud-ouest, se trompent; leur erreur provient de ce qu'ils ont pris pour le Scamandre le cours d'eau des Sources.
droite les collines escarpées d'où sortent les Deux Sources, à leur gauche la ville et Pergame ou l'Acropolis * ; de là, se dirigeant vers Test et ayant à leur droite le précipice au fond duquel se jette le Scamandre et à leur gauche Pergame 2 , ils ont tourné peu à peu vers l'ouest, et enfin sont revenus aux Deux Sources, ayant à leur droite le Scamandre, la colline de Batiia et la plaine, à leur gauche toujours la ville. Selon Homère, Hector et
1. Sur notre carte, nous indiquons la direction que les deux héros ont dû prendre après avoir laissé derrière eux les Deux Sources; le terrain, depuis les Deux Sources jusqu'au pied de Pergame, peut être parcouru aujourd'hui même en chariot. Je crois que c'est cette partie de l'enceinte qu'Andromaque indique à son mari comme plus facilement accessible : « Range l'armée près du figuier saute vage, d'où l'on peut surtout pénétrer dans la ville, et où le « mur est attaquable. »
« Aaov £è arïjffov wap' spiveov, fvôa (xaXiora
« Af/.€a7G; iart rcoXi;, xaî Mnfycf&sy e7r>.87o tsi^o;. »
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2. On reconnaît facilement que cette partie de Pergame a été modifiée par des révolutions terrestres, et que les ro-
Achille firent trois fois le tour de la ville en courant :
<( ô; Tto TptÇ TIpià[JLOlO TCoXlV TUept^tVTiG'/ÏT/iV
« RapTCa>,t(jt.ot(yi tz6 Husai l . »
et
u N»ïv aÙTê é &îbç ÀyiXXeùç
Ces deux phrases sont claires et n'admettent aucune autre explication que celle d'une course à pied autour de la ville d'Ilion entière 3 .
chers et les pierres qui s'étendent jusqu'au lit du fleuve avec une irrégularité imposante, ont été détachés et précipités d'en haut. C'est vers l'est de Pergame que M. Mauduit découvrit le premier des traces de murs. M. Hahn, consul général d'Autriche à l'île de Syra, vient tout récemment de publier les résultats des excavations qu'il a entreprises avec tant de zèle l'été dernier; non-seulement il a constaté l'existence des murs découverts par M. Mauduit, mais il en a retracé la continuation.
3. Voici l'explication de ces deux phrases dans la nouvelle traduction de M. Giguet (Paris, 1863) : « Aussi rapides, les
Plusieurs, voyant l'état actuel du côté sudest d'Ilion et peut-être aussi dominés par l'opinion erronée que la ville de Priam était entourée d'une voie carrossable, ont prétendu que la course des deux héros eut lieu devant la ville; explication que nous ne pouvons admettre, non - seulement parce qu'elle est grammaticalement inadmissible, mais aussi parce que la description de cette scène nous représente une partie du chemin que les deux héros parcourent, après être arrivés aux Deux Sources, comme inégale et accidentée. Le poëte, effectivement, nous dit qu'Hector, ayant laissé derrière lui les portes Scées, et Achille qui le poursuivait, courent « en dehors et sous les murs de la ville, sur la route carros-
deux guerriers passent et repassent trois fois devant la ville de Priam. » « Maintenant le divin Achille le poursuit de toute la vitesse de ses pieds devant la ville de Priam. » Tous les arguments qu'on porte en faveur de cette explication sont en contradiction avec l'esprit de la langue grecque.
sable, jusqu'à ce qu'ils soient arrivés aux Deux Sources. »
« Teîjreoç aiàv ùirèx. tlolt apt-a^irov ècceuovTo' « Kpouvw $' îaavov xaXXippdco 1 . »
Mais ensuite, pour nous donner une idée exacte des lieux et nous faire comprendre que tout le chemin parcouru par eux n'était pas uni, il dit que « Achille aux pieds lestes pour- « suivait sans relâche Hector, et que, tel un « chien dans les montagnes poursuit à travers « les vallons et les halliers le faon qu'il a fait « lever de son gîte, et, s'il se blottit sous un a arbuste, suit ses traces en courant constam- « ment jusqu'à ce qu'il le retrouve, tel Hector « ne peut se soustraire aux regards du fils de « Pelée. »
« ÉxTOpa S' iffiuep^èç *>>ovea>v eçe7r' wjcu; Ày i»euç. « (iç &' otê vsêpov ops<T<pi Jttjwv éXa<poto &7)Tai,
'(( Tov £' ei7uep re XaôyjGt fcarairnîÇaç utto Gajxvcj), « ÀXXà t' avi^veuwv 8e et 6[/.7ue£ov, ctypa xev eupr,* « ftç Ë*Ta>p où V?,6e Tuo^toxea IlTiletwva * . »
Cela suffit pour nous faire voir que la route carrossable ne s'étendait sous les murs d'Ilion que du côté de la plaine, jusqu'aux Deux Sources.
J'ai mis à peu près une heure à parcourir d'un pas modéré le circuit que je viens de décrire, en partant des Deux Sources et suivant la direction indiquée sur ma carte; je crois qu'il ne doit pas dépasser de beaucoup 5,000 mètres 2 ; des gens exercés à la course.
2. M. Hahn entend, comme nous, qu'Hector et Achille firent trois fois le tour de la ville, et évalue la longueur du circuit à 30 stades environ (5,400 mètres). Étant resté plusieurs jours sur les lieux et ayant tout examiné, il démontre non-seulement la possibilité de cette course autour d'Ilion, mais aussi la vérité de l'esquisse que le poète nous donne du terrain.
comme l'ont été en tout temps les Grecs, pourraient le parcourir en moins d'une demiheure. Certainement il était très -fatigant de faire ainsi trois fois le tour de la ville; mais, comme l'observe le poète, le prix de cette course n'était pas un prix ordinaire : les deux héros couraient pour la vie d'Hector :
Nous voyons qu'Achille, fatigué de cette poursuite inexorable, est dompté par un doux sommeil le soir au milieu des Myrmidons.
« MoXa yàp xapt.6 <pai^ip.a yuîa
« EXTOp' £7Cai<J<74>V TUpOTl iXlOV TQVe[i.06<J<JOV * . »
L'Acropole (wfti; xxpvi) ou Pergame couronnait la ville; elle était à Ilion ce que l'Acropole d'Athènes était à l'ancienne ville située du côté de Phalère; on y montait de la ville
facilement et en voiture 1 ; on y trouvait les temples d'Apollon et de Minerve 2 , les palais de Priam, d'Hector et d'Alexandre 3 , Selon les calculs barométriques de M. Smith, directeur de l'observatoire d'Athènes, le point le plus élevé de Pergame est au-dessus du niveau de la mer de 155 mètres environ 4 .
Toutes les épithètes qu'Homère donne à Ilion s'adaptent très-bien à ce site . il est situé au fond de la plaine, « âv izeèita 7ue7uo},i<j|X£V7), » élevé, « atraiv/j, » exposé aux vents, « ^vepeaGa, » pittoresque, « spaTeivvj. »
Deux autres situations dans la Troade ont cherché, mais en vain, à usurper la gloire de la ville de Priam : le Pagus Iliensis. « Kwp 'iWcov, » au fond de la vallée du Scamandre, au
E, M6 et z
A. Telle est à peu près, je crois, l'élévation du Parthénon au-dessus du niveau de la mer.
DE LMLIADE. 47
delà de sa rive droite 1 , et le Nouvel Ilion.Les prétentions ridicules des habitants de cette dernière ville, encouragées par les faveurs des empereurs romains, ont été victorieusement combattues par Alexandre de Skepsis et condamnées pour toujours 2 . La principale et invincible objection, c'est que le Nouvel Ilion est trop près de l'Hellespont. L'emplacement du Pagus Iliensis nous oblige de l'autre côté ou à placer le Naustathme hors de l'Hellespont, comme fit M. Ulrich, ou de changer le cours de la rivière qui traverse la plaine troyenne (le Menderé) et le faire déboucher vers le promontoire de Rhœtée. Contentons-nous pour le moment de ces notions ; ce serait une peine inutile que de faire ici des recherches plus minutieuses, car les mouvements des combat-
1. M. Ulrich place le Pagus Iliensis à Es/ci Aklzékeui; d'autres plus bas, dans la vallée.
Voyez Strabon, Géographiques
i*o </&'*»*« •&*&£& **v^£t^ <*£e-*.'«*^ tfirtyiijLz**juL^ %*<l*y «flfV *W*Ê */y£*^ ^ sr^us^é
tante' et la relation des autres points topographiques delà plaine avec l'Ilion d'Homère démontreront jusqu'à l'évidence que la ville de Priani était située sur les collines de Bounarbachi, ou, pour mieux dire, au delà d'une ligne qui, s'élevant perpendiculaire sur la rive gauche du Scamandre, et se dirigeant de l'est à l'ouest, aboutirait aux Deux Sources.
DU SCAMANDRE
Belle est vraiment la vue qu'on a devant soi quand on est sur un des trois tumuli de Pergame et qu'on regarde vers l'Ida; car Pergame, les collines à droite et celles en face, escarpées et quelquefois presque à pic, forment une large ouverture dans laquelle tombe avec bruit un fleuve qui descend de l'Ida, passe au pied de Pergame, entre dans la plaine troyenne et roule ses eaux en serpen-
tant jusqu'à l'Hellespont. Si, en se tournant, on suit son cours dans la plaine, on y observe deux inflexions remarquables : la première devant Ilion, où le fleuve, abandonnant momentanément sa direction nord, coule quelque temps vers l'ouest, pour reprendre de nouveau son cours vers le nord * ; la seconde vers le milieu de la plaine, où il coule de nouveau dans la direction ouest, parallèlement à l'Hellespont, puis, prenant peu à peu la direction nord-ouest, s'approche des collines de Sigée, en baigne le pied et débouche dans l'Hellespont. Ce fleuve est le Scamandre d'Homère, car tous les caractères, toutes les épithètes que Ylliade donne au Scamandre, s'appliquent à celui-ci et seulement à celui-ci 2 . Cependant
1. Nous avons dit, en parlant de la plaine troyenne, que, à cet endroit, le lit du fleuve avait dû être plus à Test, laissant ainsi un plus grand espace entre la ville d'Ilion et son cours. Sur plusieurs cartes, cet ancien lit est indiqué.
Nous avons déjà dit que les Turcs l'appellent Menderè
la plupart des archéologues croient et disent que c'est le Simoïs; erreur inexplicable qui enlève au poëme la plus importante de ses qualités, l'unité, l'harmonie des actions avec les lieux, en un mot la vérité. Aucun de ces écrivains , à ce qu'il semble, n'est allé en Troade sans idée préconçue ; même ceux qui y sont restés plusieurs jours et ont examiné toute chose de près, qui ont lu et relu, comme ils disent, Y Iliade sur les lieux, même ceux-là, ayant dans leur mémoire les idées des Romains, firent très-peu d'attention au texte du poëte; autrement, comment justifier leur erreur? comment justifier les Choiseul, les Lechevalier, les Mauduit, les Forchhammer 1 , qui ont pris pour le Scamandre
mot qui a exactement le sens de Scamandre, à savoir : excavation d'homme, oxà^a àv£pd;.
1. Je vois avec plaisir que M. Hahn, après son dernier voyage en Troade, abandonne les idées de ses prédécesseurs, et croit que le Menderé est le Scamandre homérique ; mais
ce ruisseau des Sources que nous avons rencontré en remontant la plaine , eau égale , tranquille et presque toujours liùapide, qui, s'échappant du pied des collines, n'est pas exposée à des crues subites causées par les pluies , et ne charrie jamais ni gravier ni troncs d'arbres? Comment, d'un autre côté, ont-ils pris pour le Simoïs le fleuve qui est devant nous, le plus grand, le plus large, le principal fleuve de la plaine?
Dans VIliade y les combattants ne traversent qu'une seule rivière, le Scamandre ou Xanthus, décrite comme la plus grande, la plus importante de la plaine, se gonflant et débordant par les pluies 1 ; elle est appelée tournoyante,
cette croyance semble être chez lui simplement le résultat de l'examen matériel de la plaine troyenne. En effet, s'il eût appliqué les descriptions de Ylliade aux localités, l'auteur ne serait pas tombé dans une autre erreur, celle de prendre pour le Simoïs ce même ruisseau des Sources, que Choiseul, Lechevalier et Forchhammer ont cru être le Scamandre. 1. //., *, 234-384.
« paôu^iwîeiç, » au cours profond, « PaOu^ouç, » au cours large, « eùpupewv, » grande, « ^eya^oç, » au cours beau, « èupfooç, » aux ondes tournoyantes et argentées, « âpyupo&vYîç, » aux bords escarpés, « xpYipw^Eiç iyw tocç o^Oaç 1 , » aux bords hauts, « ft^tâç* » et plantés de saules et d'ormeaux 8 ; caractères qui s'appliquent tous sans aucune exception à la rivière qui est sous nos yeux. Le Simoïs au contraire n'est mentionné que six fois dans YIliade 3 sans aucune épithète et n'est jamais traversé par les combattants; il est représenté aussi comme une rivière torrentielle, mais de second ordre et tributaire du Scamandre 4 . La largeur moyenne du Sca-
il
4. Le docteur P. Forchhammer, dans sa description topographique et physiographique de la plaine troyenne , prétend que même le nom de Simoïs s'applique très-justement au cours tortueux du Menderé; mais il ne nous dit pas quelle est Forigine de ce nom. D'où croit-il qu'il dérive ?
mandre est de quatre-vingts mètres; il ressemble beaucoup à la rivière de l'Arno, dans la plaine de Pise ; avec cette différence, que les rives de cette dernière sont rehaussées artificiellement pour préserver la plaine de l'inondation, tandis que celles du Scamandre sont dans leur état naturel et au niveau de la plaine. Le sable, dans l'Arno et dans le Nil,est plus fin que dans le Scamandre, et par suite les eaux de ces fleuves sont toujours troubles; celles du Scamandre au contraire, troubles à l'époque des pluies, sont transparentes l'été, d'où l'épithète homérique « ôpyupoiiv7iç, » au cours argenté. A la saison des pluies, le lit du Scamandre se remplit et souvent il inonde une partie des champs; pendant l'été, son courant est peu considérable, mais il est trèsrare qu'il soit complètement à sec.
Nous avons déjà fait observer que toute la plaine troyenne est un terrain d'alluvion,
composé de silex et d'humus * ; par une conséquence toute naturelle, le Scamandre, courant avec impétuosité dans son lit tortueux, ronge avec facilité tantôt la rive droite, tantôt la rive gauche, et déracine les arbres qu'il rencontre; les endroits ainsi rongés sont appelés dans Ylliade précipices, « xp/ipot. » La lance d'Achille, ayant manqué de frapper Astéropée, s'enfonce jusqu'au milieu de sa longueur dans la berge haute et escarpée du fleuve, d'où le héros péonien ne peut l'arracher :
« Aeurepoç aux kyjXkvji; (jleXiyjv lôuicrtcova
« À(jTepo7rai<j> £<pyjxe, xaTaxTajjievai [/.eveatvcov
(( Kal Toiï (/iv p' à<pà(/.apT6V 6 £' u^Xvjv (îàXev oySyjv,
« MeddOTua^èç &' ap' eSioxe xoct ojçÔtjç (/.e&ivov ey/oç-
« Ô iï' apa (jieXtYiv À^i^oç
« Où ^uvoct' éx xpYjfxvoto epuoffai jçetpl xa^etvj 2 . »
Ces vers expliquent la nature des rives du
1 Encore aujourd'hui, comme aux temps d'Homère, la charrue, en silonnant les champs troyens, laisse derrière elle de grosses mottes, « Tpofo IptëwXo;. »
Scamandre et en même temps la force du fils de Pelée. L'ormeau qui fut déraciné, à peine saisi par Achille, nous explique également la nature des rives du Scamandre :
« Ô Si mekéviv £ke y&pah
« Eùçuga, [/.eya^Tlv v\ 8' ex pi£ôv êpwroijiGa, « Kpyifxvov aiwcvra ^iwdev 1 . ». .
Enfin je crois que le poète ne se serait point permis d'appeler cette plaine scamandrienne si vraiment le Simoïs la traversait d'un bout à l'autre ; il aurait dû, une fois au moins, l'appeler simoïsienne.
Mais pour nous convaincre tout à fait que ce fleuve est le Scamandre d'Homère et qu'il n'a presque pas changé de direction, examinons quelques mouvements des combattants.
Dans YIliade y ceux qui, du rivage sur lequel les Grecs étaient campés, viennent à Ilion et ceux qui d'Ilion descendent à ce même rivage,
traversent toujours le Scamandre; Hector, blessé dans le combat devant les navires, est mis sur un char et conduit vers la ville; arrivés au passage du fleuve, ses amis le descendent du char et jettent de l'eau fraîche sur lui :
« kyX ore &J| rcopov t£ov ëupfeîb; xoTajjiotb,
« Savôou SiwfevTOç, ôv àSàvaxoç Texero Zeùç,,
« Evôa (jliv èc; ïx7T(ov 7ueXacav j^ftovl, xiS &e ol u£a>p
« Xeïïav 1 . »
De même Achille, poursuivant les Troyens dans la plaine, les atteint au passage du fleuve, les coupe en deux, chasse les uns vers la ville et jette les autres dans le fleuve :
« kXk' ore ^ rcopov î£ov ètippeîbç xoTajjLOio,
« Ëvôa £iaTpî£aç , roùç [/.èv Tue&tov&e ^icojce « IIpo; tcoXiv
« Èç iroTa[/.ov eiXeuvro (ïaSùppoov, apyupoStvYiv * . »
Priam, descendant d'Ilion à la tente d'Achille, traverse le Scamandre, où Mercure l'attend et l'accompagne jusqu'au camp grec : « Après avoir dépassé le grand tombeau d'Ilus, « ils arrêtent les mules et les coursiers pour « les abreuver dans le fleuve. »
« Oi S' sriet oOv [xiya <77j[/.a irapèÇ ÎXoio eXa<j<jav, « StyJtov ap' -fljxiovouç Te xai Ï7uxouç, ctypa motev, « Èv TCOTajjiw 2 . »
A son retour, le vieillard est de nouveau accompagné par Mercure depuis le camp grec jusqu'au passage du fleuve :
« k\X $re £yj iropov l£ov euppeioç iroTafjioîb,
« Èpfxeiaç [/.èv exeir' à7T8&fî irpoç [/.axpov C&ujjlttov 8 . »
1. //., <J>, 1-8. Voyez notre carte; ce stratagème d'Achille y est marqué. Voyez aussi la description de la quatrième bataille.
IL, ft, 349-353. — 3. //., n, 692-69/i
Ces divers passages nous montrent clairement l'attention du poëte et son exactitude dans les détails topographiques ; car le Scamandre, par son cours parallèle à l'Hellespont vers le milieu de la plaine, devenait pour ainsi dire la ligne de démarcation entre les deux armées; la surveillance des Grecs d'un côté et des Troyens de l'autre s'étendait jusqu'au passage ou gué 1 .
Le stratagème d'Achille peint d'une manière plus frappante encore le cours et la direction du Scamandre vers le milieu de la plaine. Au gué du fleuve, dit le poëte, Achille rompt les Troyens fuyant devant lui, chasse les uns vers la ville et précipite l'autre moitié dans le fleuve ; donc le Scamandre, à l'endroit
1. Encore aujourd'hui, pendant l'été, quand le Scamandre a peu d'eau, on le traverse plus facilement à son inflexion vers le milieu de la plaine, ou sous Ilion, du côté est, où son lit est très-large. A la saison des pluies, on ne peut le traverser que sur le pont de bois de Coumcalé.
du passage, coulait parallèlement à l'Hellespont; après avoir fait un coude, il descendait ensuite vers l'Hellespont presque perpendiculairement à la ligne du passage, exactement comme nous le voyons couler aujourd'hui. Vers cette partie de la plaine, le lit du Scamandre n'a subi aucun changement notable.
Il est clair que les Troyens, et Achille qui les poursuivait vers Ilion, avaient à leur droite la rivière jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés au gué, et qu'après l'avoir traversée ils l'avaient à leur gauche 1 .
Nous allons apporter une dernière preuve, une preuve en quelque sorte mathématique, pour démontrer que .le fleuve dont il est ici question, le Menderé, est le Scamandre de Ylliade. On se rappelle qu'Achille fut traîtreu-
1. Nous verrons plus tard, dans la description des batailles, que le poète, pour nous faire mieux comprendre les positions des combattants, prend souvent le Scamandre comme repère topographique.
sèment attiré par Apollon vers le Scamandre, afin que les Troyens pussent entrer sans danger dans la ville; détrompé, il remonte vers Ilion, rencontre Hector qui se tenait pensif devant les portes Scées et le poursuit jusqu'aux Deux Sources. Nous avons donc ici trois points à peu près en ligne droite : le point d'où part Achille sur la rive du Scamandre, la station d'Hector devant les portes Scées et les Deux Sources. De ces trois points deux nous sont suffisamment connus, les Deux Sources et la station d'Hector 1 . Par conséquent, si des Deux Sources nous traçons une ligne à un point quelconque devant l'enceinte de la ville, du côté de la plaine, et qu'ensuite nous prolongions cette ligne vers la plaine, nous devons
1. Nous n'avons pas la position exacte des portes Scées, et en conséquence nous n'avons pas osé les indiquer sur notre carte; mais on peut se les figurer quelque part en face du hêtre. Voyez aussi plus bas ce que nous disons des portes Scées.
trouver le troisième point cherché sur la rive du Scamandre. Effectivement, une ligne qui, partant des Deux Sources, passe sous l'enceinte d'Ilion, si elle est prolongée, rencontre le Menderé, notre Scamandre , dans sa partie transversale; donc le Menderé est le Scamandre d'Homère; Achille, partant de ce point et poursuivant Hector vers les Deux Sources, avait Uion et les portes Scées à sa gauche.
Cette description, où les preuves se correspondent et se fortifient l'une l'autre, fixe les positions du Scamandre, d'Ilion et des Deux Sources 1 . Après ce que nous venons de dire, il devient évident que la course des deux héros ne peut d'aucune manière s'appliquer au ruisseau provenant des Sources; car, pour venir aux Deux Sources d'un point quelconque du cours de ce ruisseau, on ne passera jamais le
Voyez notre carte
long de l'enceinte d'Ilion, mais "on aura toujours la ville en face ; circonstance tout à fait en opposition avec Y Iliade.
Il ne nous reste plus qu'à démontrer que le Scamandre, après avoir laissé sa direction de l'est à l'ouest vers le milieu de la plaine, reprenait sa direction nord, ou plutôt nordouest, s'approchait comme aujourd'hui des collines de Sigée et débouchait près de là dans l'Hellespont. Nous mettrons ainsi en évidence l'erreur de ceux qui, prenant le cours d'eau des Sources pour le Scamandre, et voulant concilier avec leur opinon X Iliade 1 , font incliner vers le nord-est et déboucher près du promontoire de Rhœtée le ruisseau des Sources et le Scamandre lui-même 2 .
1. D'après Y Iliade , on traverse le Scamandre quand on va de THellespont à Ilion.
2. Voyez la carte de la Troade dans l'ouvrage de Choiseul-Gouffier, Voyage pittoresque de la Grèce.
Achille, voyant que la flotte grecque courait risque d'être brûlée par les Troyens , s'empresse d'envoyer au combat Patrocle avec les Myrmidons ; Patrocle arrive à l'endroit du danger, éteint le feu, tue plusieurs' des Troyens et poursuit ceux qui parmi eux prennent les premiers la fuite *; ensuite il se retourne du côté des navires et empêche les autres de fuir vers la ville, en les tuant, dit le poëte, « entre les navires, le fleuve et la haute muraille. »
a naTpox^o; S' èwel ouv TcptoTaç £7U£X£p(j£ <pàXayyaç, « A^ £7ul vviaç sepye 7uaXt|i.77£T£ç, où&è tcoXtioç « Eta Uf/ivouç è7riêaive[/.ev, aXkct [x.£<n)YÙ
(( KT£IV£ [X.£Tat(7(JCOV 2 . »
Le combat se passe à l'aile droite du camp grec, vers Sigée; c'est là que Patrocle arrive, entame les premières phalanges des Troyens
IL, n
2. //., n, 394-398. Voyez l'aile droite du camp grec sur notre carte et la description ci-après de la troisième bataille.
qui fuyaient, et puis, se retournant vers le camp grec, immole les autres après les avoir enfermés entre les navires, le fleuve et le mur du camp. On voit, même avant de connaître les détails de la troisième bataille, que l'endroit dans lequel Patrocle enferma les Troyens représente un carré ouvert d'un côté, celui de l'est; les trois autres côtés sont: celui des navires au nord , celui de la muraille au sud et celui du Scamandre à l'ouest ; donc le Scamandre, avant de se jeter dans l'Hellespont, coulait à l'époque de la guerre de Troie, comme aujourd'hui, près des collines de Sigée, à la droite du camp grec.
Il n'y a aucun doute que la raison pour laquelle on a cru que le ruisseau des Sources est le Scamandre, c'est qu'Homère appelle les Deux Sources, « sources du Scamandre. »
« ËvÔa £è TCTjyal
(( Aoial ivafcffoucyt Sxajxàvîpou JiwfevTo;. »
On n'a pas fait attention que ni les caractères du Scamandre ni l'indication des mouvements des combattants ne peuvent s'appliquer à ce ruisseau. Du côté des Sources, en effet, on ne voit aucune trace du lit d'une grande rivière, large, torrentielle; de sorte l'on peut présumer que les Deux Sources et celles qui sont plus bas 1 ont toujours eu à peu près le même volume d'eau qu'elles ont aujourd'hui; d'ailleurs, en supposant même que la quantité d'eau ait été autrefois plus considérable, le cours d'eau qui en résulte n'a cependant jamais pu offrir les caractères d'un torrent, à cause de la nature de ces sources qui coulent du rocher d'une manière presque égale pendant toutes les saisons. Enfin, en admettant qu'il en eût été ainsi, même alors la description des batailles de Y Iliade condamnerait ceux qui per-
1. Les Turcs qui habitent les environs appellent l'endroit d'où jaillissent ces sources Kirkose, « aux quarante yeux. »
si s ter aient à croire que l'eau des Sources est le Scamandre.
Nous appelons et nos ancêtres appelaient également « iroyàç, » sources, non -seulement les eaux qui donnent naissance à une rivière, mais aussi les eaux qui jaillissent et proviennent d'une rivière. Ainsi, par exemple, la source qui était derrière le temple de Vénus sur l'Acrocorinthe, s'appelait « dond'Asopus, •> comme provenant de l'Asopus de Phliassie * ; la source Castalie s'appelait « don du Céphise,» et les Liléens assuraient que des gâteaux et autres objets jetés dans le Céphise reparaissaient dans cette source*. La fontaine d'Aréthuse, sur Tîle d'Ortygie, dans le port de Syracuse, devait ses eaux, disait-on, à l'Alphée de l'Élide, qui, disparaissant sous terre et ensuite coulant au-dessous du lit de la mer, jaillissait à
Id., Phociques, livre X, chap. ix
cette fontaine; idée consacrée par Pindare dans les deux premiers vers de la première Néméenne 1 .
De la même manière les habitants de la Troade croyaient que les Deux Sources, situées devant Ilion, au fond de la plaine, venaient du Scamandre, qui coule derrière la ville du côté sud-est; supposition qui d'ailleurs en elle-même n'a rien d'improbable. C'est ainsi qué Al o xand nr de Skepsis explique l'expression homérique, en disant que l'eau des Deux Sources vient du Scamandre par infiltration souterraine 2 . Encore aujourd'hui cette
1. Voyez aussi Pausanias, Strabon et Virgile. Dans Pausanias, nous trouvons un oracle du dieu de Delphes, disant à Archias le Corinthien, qui allait en Sicile pour bâtir Syracuse : « Sur la mer sombre, au-dessus de Thrinacie, s'élève Ortygie, là où la bouche de TAlphée jaillit en se mêlant aux sources d'Aréthuse. »
a ÔpTu^ai ti; xttrat év iaspoti$éï irovrw,
« Bpivauum; xa6uirep6iv, v Â.Xcpsiou aro'(&a fiXuÇtt,
a Mt<rp'{A£vov 7nr)p; «ùpumr,; Apeôoûan;. »
Strabon, Géographiques, livre XIII
croyance existe parmi les paysans qui labourent les terres environnantes; il y en a même qui prétendent connaître un endroit où Ton entend le bruit de l'eau qui descend vers les Deux Sources 1 .
Si cette explication ne paraît pas assez satisfaisante, il faut qu'on en cherche d'autres ; car Y Iliade ne nous permettra jamais d'appeler Scamandre l'eau des Sources; l'argument de MM. Moritt et Carlisle ne prouve rien; ils disent que le ruisseau des Sources (le Scamandre selon eux), quoique peu considérable, peut avoir communiqué son nom au Menderé (dans lequel il se jette, et qui d'ailleurs représente pour eux le Simoïs). M. Moritt donne même comme exemple deux rivières de son
\ . J'ai entendu les paysans de Bounarbachi affirmer qu'un vieillard du village connaissait cet endroit; malheureusement il était absent pendant les trois jours que j'ai passés à Bounarbachi.
pays, et M. Carlisle 1 , qui parle, il est vrai, avec beaucoup de circonspection de la plaine troyenne, ajoute que l'humble Mississipi impose son nom au géant Missouri. Oui, sans doute, mais cela ne fait pas que les caractères du grand fleuve puissent être appliqués au plus petit avant leur confluent ; l'humble Mississipi reste et s'appelle humble jusqu'à ce que, se réunissant au Missouri, il devienne grand de petit qu'il était; celui qui décrit le Mississipi d'avant le confluent, ne lui applique pas certainement les caractères de largeur, de profondeur, acquis après le confluent.
Le Scamandre de Y Iliade est appelé grand et profond au-dessus du confluent, sous la ville même ; et tel est le Menderé. Les Troyens avaient raison de le considérer comme un dieu tutélaire, de lui sacrifier des taureaux et de jeter en son honneur des chevaux dans ses
Diary in Turkish and Greek walers
flots tournoyants. Homère , à l'observation duquel rien n'échappe, reconnaît que, sans le Scamandre, Ilion aurait pu être cerné de tous les côtés et pris plus facilement. Par les paroles qu'Achille prononce en jetant Lycaon dans le Scamandre, on voit que les Troyens y mettaient leur confiance, qu'ils le regardaient commit une défense naturelle de leur ville :
« Lo fleuve au cours rapide et argenté auquel vous sacrifiez tant de taureaux et dans les tourbillons duquel vous précipitez des chevaux vivants, ne vous sauvera pas. »
« Oii^' ijjiîv UoTaiJLo; rap tôpjtooç apyupo£ivY)ç « ÀpK^ev, <j> &)| &nôà mkiom Upsuere Taupouç, « Zwoùç &' iv &ivv)9i xaftiere («ivu^aç ïwwouç 1 . »
Monaco qui manqua d'être fatale à Achille lui-môme; car si Junon, voyant le danger qu'Achille courait, ne s'était empressée d'en-
voyer Vulcain, qui par ses feux dessécha tout, le fils de Pelée aurait été victime de la fureur du fleuve 1 .
Hector, de son côté, par une fierté d'ailleurs bien justifiée, car il était le seul soutien d'Ilion, se compare au Scamandre, quand il donne à son fils, au jeune Astyanax, le nom de Scamandrios :
« Tov p' ÈKTcop xa>ie<y>ce Sxapiàvâpiov, aùràp 01 aXXoi « À<rruàva)CT'' oloç yàp èpuero IllOV ËxTWp *. »
Le ruisseau au contraire qui se forme des Sources est extrêmement modeste près de la ville d'Ilion, ne se composant que de l'eau des Deux Sources; ce n'est que plus bas, par le concours des autres sources, qu'il acquiert un volume plus considérable.
II
2. IL, z, 402-403. Selon moi, la dernière phrase, « olo; •yàp ipûgTG ÎXicv Êxrwp, » se lie à la première, « rdv y Êxrwp
xaXée<m 2jc<xpwtv£piov ; » la seCOJîde, « aÛTap oi «XXoi AaïuàvaxT, *>
est une parenthèse.
7î PLAN STRATÉGIQUE
DU smois.
Cette rivière n'est mentionnée que six fois dans V Iliade, et toujours sans épithète.
1° Dans la première bataille, quand Ajax tue Simoïssius, ainsi nommé à cause de sa naissance près des rives du Simoïs 1 .
2° Dans la même bataille, quand Junon et Minerve viennent en aide aux Grecs qui combattaient près de la ville 2 .
5° Dans la première bataille, quand le poète dit que le combat s'étendit entre le Simoïs et le Scamandre :
« IloXXà &' ap' ?v8a xai evO' ï6u<j£ (^ax 7 ' m^ioio .
« ÂXtaftcav tôuvo|xivft>v jjxXxMfeoi Soupa,
« MeGTTjyùç SipioevToç Y$è SavOoio poawv 8 . »
De ces vers qui délimitent le champ de la
IL, Z
DE L'FLFADE. 53
première bataille, vient l'opinion erronée que tous les combats de l'Iliade se font entre ces deux rivières 1 .
4° Dans l'énumération des rivières qui firent disparaître la muraille bâtie devant le camp grec 2 .
5° Dans la quatrième bataille, quand le poète nomme les endroits où Mars courait pour porter du secours aux Troyens 3 .
6° Enfin dans la même bataille, quand le Scamandre, ne pouvant plus tenir seul contre Achille, appelle le Simoïs à son aide 4 .
Si Ton examine ces six passages à part, indépendamment de la relation qui pourrait y exister avec les mouvements des combattants, on voit seulement que le Simoïs descendait de
1. Cette erreur se rencontre dans presque tous les dictionnaires, aux mots Scamandre et Simoïs.
U. IL
rida, coulait près de Callicolonne et se jetait dans le Scamandre, qu'il était torrentiel et capable de rouler dans son lit des troncs d'arbres et des pierres. Mais de l'examen des batailles et surtout de la première, qui eut lieu sous Ilion, on voit que le Simoïs se jetait dans le Scamandre pas très-loin de la ville ; d'un autre côté, la position de Callicolonne, près de laquelle le Simoïs coulait, devient claire dans la quatrième bataille : Mars, d'un côté pour surveiller Ilion , de l'autre voulant encourager les Troyens qui se battaient dans la plaine, « courait, dit le poète, tantôt sur l'Acropole, tantôt sur Callicolonne, près du Simoïs. »
« Aue S' JLpviç eTepcoOev, èpepivYJ Xaftarci taoç, « Ô£i> Y.O.T obcpoTaTTiç tcoXioç TpcSeroi xeXeuuv, « JLXXoTe 7wcp 2ipio6VTi Sewv 67rl Ro&Xmco>xovyi * . »
1. IL, T, 51-53. Voyez la description de la quatrième bataille, où le lieu du combat se fixe avec exactitude. On
On reconnaît par ces descriptions que le poète nomme Callicolonne la série des collines qu'on a à sa droite quand on descend d'Ilion à l'Hellespont, et que par conséquent le Simoïs de Y Iliade est la rivière qu'on appelle aujourd'hui Kimarra ou Kamarra; elle descend des collines orientales de l'Ida et, coulant de Test à l'ouest, se jette dans le Scamandre au-dessus du passage « rcopoç worapro , » c'est-à-dire audessus de l'inflexion que le fleuve fait vers le milieu de la plaine.
C'est cette rivière, ou plutôt ce torrent, presque à sec pendant l'été , quMle&aadre de Skepsis et Strabon disent, comme nous, être le Simoïs homérique 1 . M. Hahn est le seul des archéologues, que je sache, qui a cru voir dans le ruisseau des Sources le Simoïs de V Iliade,
peut aussi voir notre carte, où ces vers sont inscrits, pour mieux faire comprendre la topographie.
Strabon, Géogr., livre XIII
oubliant que ce ruisseau ne peut entraîner ni des troncs d'arbres ni des pierres 1 .
Voilà les principaux points de la plaine de Troie reconnus; il y en a d'autres qui, quoique secondaires, ont pourtant des rapports intimes avec la topographie et les combinaisons stratégiques du poëme. Nous allons en parler brièvement en commençant par les portes Scées.
X, 5-196 et E
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Mais les portes Scées devaient être les plus sûres ou les plus commodes; car, cette première fois exceptée! 7 ce sont les seules par lesquelles entrent ou sortent les Troyens.
En parlant du Scamandre, nous avons vu que les portes Scées étaient situées du côté de la plaine, entre le Scamandre et les Deux Sources. Ceux qui ont cru découvrir une relation entre les expressions « âp«mpoç ou <j>caioç » et le couchant 1 , prétendent que les portes Scées étaient tournées vers l'ouest. Selon moi, ces portes s'appelaient Scées, « Sxaiai, » à cause
1. Voyez Choiseul, Mauduit, Gladstone, etc. Homère, dans Ylliade, prend toujours pour base de son orientation la position des Grecs, même quand il s'agit des Troyens, et règle en conséquence ses désignations de droite et de gauche. Faute d'avoir reconnu ce fait, M. Gladstone croit trouver des contradictions dans Ylliade, et essaye de les effacer en interprétant les expressions : « èirî £«Çià, iV àpiempà, » par celles-ci : « à l'est, à l'ouest. »
Jusqu'ici, M. Gladstone est d'accord avec ses prédécesseurs. Mais ayant embrassé l'opinion que les aventures d'Ulysse eurent lieu vers l'est plutôt que vers l'ouest de la Grèce, et ne pouvant pas concilier cette opinion, déjà
de leur position à la gauche de celui qui du milieu de la ville ou des remparts regardait vers la plaine troyenne; en d'autres mots, à cause de leur voisinage avec les Deux Sources plutôt qu'avec le Scamandre. La conformation des collines sur lesquelles la ville d'Ilion était située, nous montre que l'enceinte de la ville vers l'ouest ne dépassait pas les Deux Sources, tandis que vers l'est elle arrivait jusq'au Scamandre; de même, la plaine troyenne en avant
d'ailleurs combattue par Strabon, avec les paroles de Calypso, qui ordonne à Ulysse de naviguer en ayant l'Arctos, Tétoile polaire, à sa gauche :
« Tyjv *yàp W p-tv àvwfe KaXu^co, £ia ôeoéwv, « IlGv7G7FGp&ut{j.evai eV àptcxrspà x 8l pôç ?x GVTa ? }>
(Odyss., E, 276.)
M. Gladstone, dans un long excursus (vol. III, page 349), cherche à établir que, dans les poëmes homériques, les expressions : a iizl $£;ta, in' àptcxTêpâ, » ont une signification tout à fait opposée à celle qu'elles avaient dans les temps postérieurs à Homère, c'est-à-dire que la phrase : « fa' ipta- Tipa, » veut dire : « à droite ou vers la droite. » Ce n'est pas ici le lieu de présenter nos objections contre cette opinion. Toutefois, nous croyons devoir dès à présent signaler à l'at-
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de la ville s'étend depuis les Deux Sources jusqu'au Scamandre et au delà vers l'est. Donc, celui qui était sur les remparts, à un point correspondant à peu près au milieu de l'espace entre les Deux Sources et le Scamandre, et regardait vers la plaine, avait les Deux Sources et les portes qui en étaient voisines, les portes Scées, à sa gauche.
tention de l'illustre helléniste les vers suivants de l'Odyssée, qui nous paraissent décisifs dans la question :
« ft xa8u7?ip6s Xîcio vtoîfuôa wai7caXGéoffY};,
«c Niiaou iiti Vupfaç, aùnnv èir' àptarepà lx 0VT8 S»
« Ô imtvepôe Xtoio, wap' iqv8l».06vtx Mip-avra. jo (r, 170.)
Ici, nous avons des lieux connus du poète comme de nousmêmes, et qui peuvent témoigner ce qu'Homère entend par l'expression : « iw' àptarspâ. » Les Grecs étaient à Lesbos, « délibérant s'ils devaient naviguer au-dessus de l'âpre Chios (vers l'île de Psyrie), en l'ayant à leur gauche, ou audessous de Chios, longeant Mimas. »
Il est clair que celui qui de l'île de Lesbos vient vers la Grèce, s'il passe entre la terre ferme et l'île de Chios {wzévepôe Xtoio, irap' TQviu-oevTa Mîp.avra), a l'île de Chios à sa droite; mais s'il navigue au-dessus de Chios, mettant la proue sur l'île de Psyrie (*aôuirep6i Xi«o, vwgu im ¥upîY;;),il a l'île de Chips à sa gauche. Donc, de la même manière, Ulysse devait avoir l'Arctos vraiment à sa gauche.
Homère, toujours exact et rigoureux en même temps que dramatique dans ses descriptions, en peignant la course d'Achille (quand du Scamandre, vers lequel Apollon l'avait détourné, il arrive aux Deux Sources), semble indiquer que les portes Scées étaient beaucoup plus proches des Deux Sources que de la rive du Scamandre. En effet, cette marche d'Achille commence au 21 e vers de la rhapsodie x : « Ainsi dit, il s'élance plein d'orgueil vers la ville, »
« Ùç et7rà>v 7rpoTt a<rru pieya çpovéwv èêeêvjxei. »
Et son arrivée devant les portes Scées est exprimée dans les 131 e vers de la même rhapsodie : « Pendant qu'Hector immobile (devant les » portes Scées) roulait ces pensées dans son » esprit, Achille arrive près de lui, »
C'est donc cent onze vers que le poète con-
sacre à cette description en y comprenant les discours que Priam et Hécube adressent en pleurant à leur fils, et Y apostrophe qu'Hector s'adresse à lui-même; épisodes qui ont lieu pendant qu'Achille s'achemine vers les portes Scées, et qui mesurent pour ainsi dire le temps que le héros met à cette course. Au contraire, le trajet depuis les portes Scées jusqu'aux Deux Sources n'occupe que dix vers , depuis le 137 e jusqu'au 147 e de la rhapsodie X. Sur notre carte, nous avons indiqué seulement l'emplacement probable du hêtre qui était devant les portes Scées. Il est naturel que ceux qui, comme Choiseul et Mauduit, prennent le ruisseau des Sources pour le Scamandre, placent les portes Scées au delà des Deux Sources, du côté occidental de la ville , malgré l'indication évidente de Y Iliade, qui les veut au nord de la ville et à l'est des Deux Sources , en face de la plaine troyenne.
COLLINE BAT11A OU TOMBEAU DE MYR11NE
C'est sur cette colline, qui, selon le poëte, était devant Ilion, isolée dans la plaine, que les Troyens, avant la première bataille, se mirent en ordre, après être sortis de la ville.
« Ècjti 8é tiç 7upo7ràpoi8e tcoXioç airceia xoXwvy), « Èv TCe&ia) àTraveuôe, TCep$po|/.oç evôa xai èv8a* « Tvjv ïÎtoi av^pe; BaTteiav xaXvfGxouciv, « ÀSàvaToi fié Te <j*?îj/.a itolucncapôjjLOio Muptvvjç* « ËvGa Tore Tpôéç Te SiéxptOev ^&' é7r»coupoi * . »
On reconnaît facilement sur notre carte la colline qu'entend ici le poëte; elle est au nord de
Bounarbachi.
DES TOMBEAUX OU TUMULI
Le voyageur rencontre en Troade plusieurs monceaux de terre, nus et coniques, plus ou moins considérables en hauteur et en circon-
férènce. Ce sont des tombeaux des temps héroïques, seuls monuments de cette époque respectés pendant trente siècles, mais aujourd'hui ravagés sans aucun égard 1 . Voici comment le poète nous décrit la constitution de ces tombeaux. Après avoir entassé le combustible nécessaire, on plaçait le mort sur le bûcher et on y mettait lefeu; le tout étant brûlé et le feu éteint, on traçait la base circulaire du tumulus, on couvrait les cendres avec des pierres prises sur les lieux mêmes et enfin on versait (c'est le mot dont se sert Homère) de la terre sur les pierres \ Les os des hommes éminents, avant d'être ainsi recouverts de
1. M. de Choiseul-Gouffier, en 1787, avec la permission du gouvernement turc, ouvrit le tombeau de Sigée, qui, plus tard, fut tout à fait détruit et transformé en cimetière. M. Calvart, il y a peu d'années, fit une ouverture perpendiculaire à un des trois tumuli de Pergame et à un de ceux de Sigée, de sorte que les pluies, en y précipitant la terre du sommet et des côtés, leur feront perdre bientôt la forme conique. — 2. Xew et x 6 v«.
pierres et de terre, étaient mis dans une urne *. Les trois tumuli de Pergame diffèrent un peu des autres, ils sont maintenant à peine recouverts de terre et laissent voir les monceaux de pierre disposés coniquement. C'est probablement la conséquence de la situation de Pergame, exposée aux vents et aux pluies les plus violentes. Celui qui parmi tous conserve le mieux sa forme, est le tumulus d'Oujek-Tépé, communément dit d'Ilus; il paraît presque intact, n'ayant qu'une petite cavité au sommet, cavité qui ressemble au cratère d'un volcan et s'explique par la plus grande quantité de cendres originairement amassées au centre du bûcher et par la forme même du cône, dont le centre subit une plus forte pression que le reste de la circonférence.
1. IL, v, 164-256 et n, 786-799. Si l'urne ou fiole qui contenait les ossements de Patrocle ne fut pas ensevelie, c'est qu'elle était destinée à recevoir aussi ceux d'Achille.
Des trois tumuli du promontoire Sigée, l'un, avons-nous dit, totalement détruit, est devenu un cimetière; l'autre fut ouvert par M. Calvart en 1855. J'ai vu, quelques mois après son ouverture, à sa base, de petits morceaux de charbon et les pierres qui recouvrirent le feu éteint; elles sont jaunâtres et poreuses, comme celles de la colline sur laquelle le tumulus est placé. Enfin, sur le petit promontoire de Rhœtée, en face de l'entrée de l'Hellespont, on voit la partie inférieure d'un grand tumulus : c'est XJEantium de Strabon *; les Turcs l'appellent In-Tepé*.
La largeur de sa circonférence nous fait présumer que ce tumulus était le plus grand
1. « Aîàvreiov u.vTJp.a xal Upov Atavroç xal Àvfyià;. » Strabon ,
Géogr.y livre XIII. On voit encore aujourd'hui, vers le sommet de ce tumulus, les restes d'un édifice de l'époque romaine.
'2. En turc, Tépé veut dire élévation ; quelques-uns , au lieu de In-Tépé, disent Aïant-Tépé, traduction de « Aiavrcç
de la Troade, après celui d'Oujek-Tépé.
Sur la plupart des autres collines qui environnent la plaine, on rencontre des tumuh de même construction, mais beaucoup plus petits. Cependant, puisque nous ne nous proposons ici que la détermination des tombeaux décrits dans Y Iliade, nous allons nous occuper seulement de ceux qui nous paraissent posséder les caractères indiqués par le poète.
TOMBEAU d'jESYÉTÈS.
Du haut de ce tombeau, Politès, aux pieds lestes, épiait les mouvements des Grecs dans leur camp :
« Oç Tpwcov ocotco; t£e 7TO&<*>xei7]Gi raîcoiÔwç (( Tu[/.êw eir' obcpoTaTw Aicuv)Tao yepovTOç, « A£y[/.evoç ôtco'ts vaOçiv a<pop[/.7}8eiev À-^atot. »
Ceux qui prétendent que l'antique Ilion s'élevait sur les collines où Strabon place le Pagus Ilicnsis, disent que cette vigie eût été inu-
tile si Ton suppose la ville située sur les collines de Bounarbachi, du haut desquelles les Troyens pouvaient distinguer le Naustiathme.
A cette objection, nous répondrons d'abord que toute la plage sur laquelle les Grecs étaient campés ne se voit pas bien du haut de ces collines. Les hauteurs sur lesquelles le Nouvel Ilion fut plus tard bâti, devaient naturellement cacher l'extrémité gauche du camp grec; ensuite, à cause du peu d'élévation de la plaine et du voisinage de la mer, il arrive souvent que l'horizon est voilé de vapeurs et qu'on ne voit pas très-distinctement l'Hellespont; il devenait par conséquent indispensable aux Troyens d'observer les Grecs d'un endroit mieux situé et plus rapproché des navires. On n'a qu'à jeter un coup d'œil sur la plaine troyenne et voir les collines qui l'entourent, pour reconnaître que la position la mieux appropriée à une vigie troyenne était le
tumulus d'Oujek-Tépé : il est placé sur une élévation en face du port des Achéens, du Naustathme, à une distancé d'environ 5,000 mètres d'Ilion, et à 4,000 mètres environ plus près de l'Hellespont, en ligne droite, que ne l'est Pergame. De plus, la retraite de Poli tes vers Ilion était assurée par les aspérités du terrain ; il pouvait parcourir à pied, sans craindre la poursuite des chars, les rochers d'où sortent les Sources. M. Lechevalier est d'accord avec nous, tandis que MM. de Choiseul-Gouffier et Mauduit placent le tombeau d'^Esyétès 1 sur Callicolonne , à une dis-
1. Les gens qui habitent les environs viennent chaque année, le 20 juillet (1 er août), sur ce tombeau et font des prières en l'honneur du prophète Eliou. C'est probablement à cause de la ressemblance des noms qu'il a été, à tort, appelé par plusieurs voyageurs tombeau d'Ilus ; peut-être aussi est-ce l'inverse qui est arrivé; les habitants ayant entendu appliquer le nom d'Ilus à ce tombeau, ont pu imaginer qu'il appartenait au prophète dont le nom a quelque ressemblance avec celui du héros troyen.
tance beaucoup plus grande d'Ilion que du camp grec *. C'eût été une situation très-périlleuse pour l'observateur troyen obligé de parcourir à pied cette distance et de traverser les vallées du Simoïs et du Scamandre, entre les collines de Callicolonne et Ilion. Montés sur leurs chars, les Grecs auraient pu facilement le devancer sur le chemin de la ville et lui couper la retraite.
TOMBEAU D'iLUS.
De tous les points topographiques de la plaine troyenne, l'emplacement du tombeau d'Ilus est le mieux indiqué dans Vlliade par les mouvements des combattants. 11 paraît pourtant que ce tombeau du fondateur d'Ilkfn différait des autres, puisqu'il était surmonté
Voyez leurs cartes et la nôtre
d'une colonne, à l'abri de laquelle Paris tira sa flèche contre Diomède :
(( 2tvî^yi xexXtf/ivoç, âv&poxjr/rrcu èizi TU[/.ëw « tkou Aap^avtâao * . »
La colonne et peut-être aussi l'épithète « âv&pok[at)toç » donnée à ce seul tombeau nous expliquent qu'il était bâti sur une base solide.
Par la description des batailles, l'on voit qu'il était situé vers le milieu de la plaine, au delà du passage ordinaire du Scamandre. Celui qui du camp grec s'acheminait vers Ilion, après avoir traversé le fleuve, avait à sa main droite le tombeau d'Ilus et à sa gauche le Scamandre ; cela devient clair surtout dans la troisième bataille, quand les Troyens poursuivis par Agamemnon fuient, dit le poëte, à travers la plaine à côté du tombeau d'Ilus, puis à côté du figuier sauvage, désireux d'atteindre la ville :
c Ot &e rap' Uoi» <r?j[/.a iraXatou Aap&avioao, « Meaaov xà^ ire&i'ov, irap' epiveov è<îccuovTO, « l£(jLevot 7:oXioç * . »
Dans la même bataille, les Grecs, se retirant de devant Ilion, avant de traverser le Scamandre, s'arrêtent et résistent aux Troyens ; leur aile droite s'étendait jusqu'au tombeau d'Ilus, d'où Paris lança sa flèche contre Diomède; leur gauche, ou, comme dit le poëte, la gauche de la bataille, arrivait jusqu'au Scamandre, qui, on le sait déjà, coule à cet endroit perpendiculairement à la direction de la partie guéable,
1. //., a, 166-168. La ligne Kaa' indique, sur notre carte, cette fuite des Troyens.
2. Les Grecs se retiraient sans tourner le dos aux Troyens, regardant toujours vers Ilion; par conséquent, ils avaient le tombeau d'Ilus à leur droite et le Scamandre à leur gauche. De même les Troyens; car, comme nous l'avons expliqué ailleurs, le poëte, contrairement à l'usage des modernes, applique et fixe les directions des deux armées, en prenant toujours pour base la position des Grecs. /£., N, 497-499.
Voyez notre carte et la description de la troisième bataille.
« «opoç TOTaptoîb . » De même Priam, descendant de la ville au camp grec, après avoir passé à côté du tombeau d'Ilus, arrive au gué du Scamandre et fait boire ses mulets et ses chevaux :
« Oî $' £7uel oùv {JLsya <77j|/.a TCapè£ ïXoto e^accav, « 2T?î<7av ap' ^[/.iovouç Te xal ïtttcouç, o<ppa irtotev,
« Èv iroTajxô 4 . »
Dans la seconde bataille, les Troyens vainqueurs s'éloignent des navires grecs à la tombée de la nuit et établissent leur camp au milieu de la plaine, sur le Scamandre, sur le gué même 2 . Pendant la nuit, Hector prend avec lui les gérontes, s'éloigne du tumulte (de l'armée et du fleuve) et tient conseil près du tombeau d'Ilus :
« BoiAàç (ïoiAeuet Set'ou 7rapà avï^aTi ÏXou,
« . Nogçiv a7U0 (pXoiaêou 3 . »
n, 349-351. — 2. IL
3. //., K, 415-416. Selon Y Iliade, les conseils des Gérontes, « BouXat, » ont lieu toujours dans des endroits écar-
On voit sur notre carte la place que nous assignons à ce tombeau, place qui correspond parfaitement aux passages de Y Iliade que nous venons d'examiner. Qu'on ne s'étonne pas s'il ne reste aucun vestige de ce monument : les autres tumuli doivent leur conservation surtout à la pauvreté de leurs matériaux ; au contraire, le tombeau d'Ilus, étant bâti et surmonté d'une colonne, a subi le sort des pierres et des colonnes de l'ancien Ilion, du nouvel Ilion, de tant d'autres villes et monuments; ces matériaux ont été transportés ailleurs et ont servi à des constructions nouvelles.
TOMBEAU D'HECTOR
Le vieux Priam, après les lamentations sur le corps de son fils, dit aux Troyens de porter du bois à la ville :
tés ou inaccessibles au peuple; c'est pourquoi le mot « ?Xoïo€oç » exprime ici le bruit du fleuve et de l'armée.
« Â£eTe vOv, Tpôeç, %jkx dtGTuîe * . »
Donc il paraît que le tombeau du défenseur d'Ilion fut érigé dans l'enceinte même de la ville. Le corps* ayant été brûlé, les os sont recueillis et mis dans un coffre d'or ; le coffre est placé dans une cavité, puis recouvert d'un amas de grandes pierres; enfin le tout est couvert à la hâte de terre .
a Kat raye ^puceiv)v èç Xapvaxa 3wav é^ovTeç.
« At^a S' àp' eç xoi>7)v xàiceTOV Sésav • aùràp lirapOev (( nuîtvotctv Xaecct xaTecropecav [/.eyàXoiGf « PtfjLÇa Si cyj(/.' e^eav 2 . »
Cettej mention, tout à fait exceptionnelle dans ïlliade y d'un amas de grandes pierres placé au-dessus des cendres d'un bûcher, donne quelque vraisemblance à l'opinion de ceux qui croient retrouver le tombeau d'Hector dans
fi
l'un des trois tumuli de Pergame. Tous trois, en effet, sont des monceaux de pierres légèrement* recouverts de terre. Qui sait! peut-être les deux autres renferment-ils les restes de Mestor et de Troïlus, frères d'Hector, mentionnés par Priam comme ayant péri dans cette guerre :
« MvfcTOfa t' avriôeov xal TpcoiXov i7nuo)rap(/.Y)v,
<( Ë)tTOpà S', ôç Seoç eoce [/.e-r' av&pàaiv, où&è ècoîtei
« Àv&poç ye 5v7iToiî 7uaîç élevai, â^Xà .Seoîo"
« Toù; p.ev âiwoXeG' Apviç 1 . »
DES TOMBEAUX COMMUNS
Nous appelons ainsi les deux monuments tumulaires érigés par les Grecs et les Troyens à leurs soldats morts dans la première bataille. Jusqu'à présent, ceux qui ont décrit la plaine troyenne ne désignent que le tombeau cora-r mun des Grecs. Suivant le conseil de Nestor,
les Grecs élevèrent le leur devant le camp, non loin des navires :
(( 'ATop xaTOXYiO|/.ev oùtoÙç
« TurOov â7U07Upo veôv 1 . »
Ensuite ils construisirent la muraille avec des tours et au delà de la muraille creusèrent le fossé :
« IIotI S' aÙTOv Tefyoç l&etjxav,
« ïlupyouç S' u^yjXoùç, e&ap v*)ôv Te xai ocùtôv.
« ExTOdôev &è pafieîav etc' aÙTÔ Ta<ppov opu^av 2 . »
On voit sur notre carte le tombeau commun des Grecs ; nous le plaçons vers la gauche du camp, entre les navires et la muraille.
M. de Choiseul, en 1787, ayant vu près du village Kumkioi (village de sable) les restes d'un tumulus , place le tombeau commun des Grecs dans cet endroit, ce qui n'est point en désac-
H, 333-334. 2. //., H, 436-4/jl
cord avec Y Iliade; car ce point en question est distant du rivage actuel environ de 4,000 mètres.
Le poëte ne nous dit pas où les Troyens ensevelirent leurs morts ; mais puisque, il y a quelques années, un grand amas d'os calcinés fut découvert sur les collines qui s'étendent comme l'hypoténuse du triangle que forment, à partir de leur confluent, le Scamandre et le Simoïs, j'appelle sur cette localité l'attention des archéologues; elle a pu parfaitement convenir à l'inhumation des Troyens tombés dans la première bataille, qui eut lieu sous la ville,
entre le Simoïs et le Scamandre *.
TOMBEAU DE PATROCLE ET D'ACHILLE
Le seul tombeau d'un chef grec dont nous trouvions la description dans Y Iliade est celui
1. Voyez la description de la première bataille; ces ossements furent découverts par M. Calvart, à qui le terrain appartient.
de Patrocle, le même qui plus tard recouvrit aussi les ossements d'Achille; c'est l'âme de Patrocle qui prie le fils de Pelée « qu'on ne dépose pas ses os loin des siens, mais que la même urne, la même tombe les recouvre. »
« MyJ èjxàacov à7wcveuôe Ti(M|/.evai offre', 'AjùCkexi 9 « 'A^V ofjioijî, (bç ÊTpaçnjjiev èv ù[/.£Tépot<Ji £o'f/.oi<Jiv,
« Aç 8i xal oarea vwïv àjxrh aopoç â[AfuiàXuiCTOi,
« Xpuaeoç âp.<pt<popeùç 9 tov toi rcope wrvia (/.vÎTYip 1 . »
Achille lui promet de se conformer en tout à sa demande :
« AÙTocp eyco toi
« TlavTa f/.aV sxTe^éw, xal 7rei<jo[/.ai, wç où xeXeueiç 2 . »
Le bois est porté sur la falaise « que le héros choisit pour la tombe de Patrocle et la sienne. »
IL, V
« Ka&S' için àxT/iç fJaXXov êiuejyepto, evô'ap' 'AytX^eùç « «DpàaaaTO IIaTpox>.(t) (/iyavipiov, ^é oiaÙTcp 1 . »
Le bûcher étant consumé, Achille ordonne que les os de Patrocle, réunis dans une urne d'or, restent à part jusqu'à sa propre mort; et que pour le moment on élève un petit tumulus que l'on élargira et exhaussera après sa mort 3 . L'ordre d'Achille est ponctuellement exécuté; les os de Patrocle sont mis dans l'urne et l'urne dans les tentes 3 : ce tombeau était donc un cénotaphe, ou plutôt comme le noyau de la tombe, qui fut agrandie après avoir reçu les os des deux amis inséparables.
h' Iliade ne nous décrit pas l'agrandissement de ce monument, puisqu'elle s'arrête avant la mort d'Achille ; pourtant, par ce qui est dit des funérailles de Patrocle, on voit que les vœux des
deux héros furent exaucés; le poète, en disant que le bois fut amoncelé sur la pointe qu'Achille choisit pour le grand sépulcre de Patrocle et de luimême, semble indiquer qu'il a vu terminer la dernière demeure des deux illustres amis.
L'Odyssée, entièrement d'accord à cet égard avec Y Iliade, nous affirme que les ordres d'Achille furent exécutés après sa mort :
« Dès l'aube du jour, ô Achille, nous ras-
« semblons tes ossements Ta mère avait
« donné une urne d'or.... C'est là qu'ils sont « mis, et mêlés à ceux de Patrocle ; ceux d'An- « tiloque y sont aussi placés, mais à part 1 ...
1. « Év T(j> T&t KeÎTou Xsûjc' ô<ro«, çatâipi' 'AxiXXeO, « Mî^a Si naTpofcXoto MevotnàSao ôavovro;* « Xcopt; £' 'A.vtiXo'xoio. »
(Ody$.< fi, 76-78.)
C'est-à-dire que les ossements des trois héros furent mis dans la même amphore ou urne, toutefois avec la différence que ceux de Patrocle et d'Achille étaient mêlés ensemble, ceux d'Antiloque séparés; disposition exprimant le degré d'amitié entre les trois héros. Le poëte nous donne même la raison qui décida les Grecs à mettre dans la même urne les
« Au-dessus d'eux la sainte armée des vail- « lants Argiens élève une grande et magret fique tombe au sommet d'un promontoire « sur le large Hellespont, afin qu'elle soil vue « de loin par les hommes qui parcourent la « mer. » (Odys., O, 72-74.)
Ainsi, Y Iliade et Y Odyssée nous disent que la même tombe couvrit les os de Patrocle et d'Achille , que cette tombe haute et large était
ossements d' Antiloque, en disant : « Celui que de tous tes « compagnons tu chérissais le plus après la mort de Pa- « trocle. »
« Tov e£oxa Ttg; àngcvTcov
a Twv àXXcav èrapuv, p.srà nàTpoxXo'v fe Ôavo'vra. »
{Odys., n, 78.)
M. P. Giguet, dans la plus récente traduction française d'Homère, dominé sans doute par les idées des archéologues qui attribuent à Antiloque un des trois tumuli du promontoire Sigée, traduit ainsi les vers de YOdyssée : « C'est « là, noble Achille, que reposent tes ossements, confondus « avec ceux de Patrocle, mais à quelque dislance d'Anti- « loque. » C'est-à-dire que M. Giguet fait reposer Achille et Patrocle dans la même tombe, et en cela il est d'accord avec Homère; mais il a tort de croire que l'auteur de l'Odyssée attribue une tombe séparée à Antiloque.
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sur an promontoire dans I Hellespont. Donc ils se trompent, ou du moins ils sont en contradiction avec Homère, ceux qui disent qu'un des trois tombeaux de Sigée est celui d'Achille, un autre celui de Patrocle et le troisième celui d Antiloque. Ils se trompent non-seulement parce qu'ils séparent les restes des deux amis qui voulurent rester inséparables même après leur mort, mais aussi parce qu'ils nomment tombeau d'Achille l'un des trois tombeaux de Sigée; ceux-ci, selon moi, n'ont aucun des signes caractéristiques que Ylliade attribue à ce monument; aucun des trois n'est situé sur l' Hellespont, sur une plage, sur une pointe avançant dans la mer et isolée ; aucun d'eux n'est grand ni magnifique; au contraire, ils sont de grandeur médiocre. Celui qui est visible de la mer, sur l'extrémité occidentale de Sigée, est plus rapproché de la mer Egée que de niellespont; il s'appelle généralement tombeau
d f Achille; mais M. de Choiseul, après l'avoir fait ouvrir, y ayant trouvé des objets d'art de l'époque romaine, pense que c'est le tombeau de Faistus.
Le second , qu'on attribue à Piatrocle, n'est pas visible de la mer, et moins encore le troisième, qui est près du Scamandre et que M. de Choiseul, après sa déception dans l'excavation du premier, persiste à croire être celui d'Achille.
Qu'on n'oublie pas que la plus forte raison qui décida les anciens et les modernes à placer le tombeau du héros de Y Iliade au cap Sigée, est l'opinion erronée qu'Achille et ses Myrmidons occupaient la partie droite du camp grec.
Selon moi, le monument de Patrocle et d'Achille est le tumulus du promontoire Rhœtée, qui depuis plusieurs siècles s'appelle tombeau d'Ajax ; par la largeur de sa base, on
40i PLAN STRATÉGIQUE
reconnaît facilement qu'après celui (VOujek- Tepé, il doit avoir été le plus grand tumulus de la Troade; il est sur l'HeJlespont, sur une pointe. « âxTvi icpoejtown), » qui avançait dans la mer beaucoup plus qu'aujourd'hui, à l'époque de la guerre de Troie, quand le port occupait la partie basse de la plaine. Du haut de -ce tumulus, on voit toute l'entrée de l'Hellespont et il devait être visible à une grande distance en mer quand il avait sa hauteur primitive.
En faveur de notre opinion vient une autre circonstance qui, je crois, n'a jamais jusqu'à présent été prise en considération : je veux dire l'invocation d'Achille aux vents pour faire brûler plus vite le bûcher *. On n'a qu'à jeter un regard sur notre carte pour s'apercevoir du danger que les Grecs eussent couru si le vent du nord et de l'ouest eussent soufflé en même temps sur un vaste bûcher placé du
côté de Sigée, à l'endroit où s'élèvent les trois lumuli. Ces deux vents, au contraire, soufflant dans la direction du cap Rhœtée, emportaient la fumée et la flamme vers l'intérieur du pays et ne pouvaient incommoder ni les Grecs ni leur flotte.
De plus, la disposition des nations grecques sur le rivage, et leur ordre stratégique, nous confirme encore davantage dans l'opinion que le cap Rhœtée était l'endroit le plus propre à recevoir les restes de Patrocle et d'Achille, qui, nous l'expliquerons bientôt, occupaient et protégeaient l'aile gauche du camp ; tandis que les tombeaux de Sigée , se trouvant à l'aile droite , étaient trop éloignés des navires et des tentes des Myrmidons; pour y arriver, il aurait fallu traverser le Scamandre.
Enfin, fixons un instant notre attention sur la description des jeux qu'Achille célèbre en
l'honneur de son ami , après les funérailles : Achille, après avoir passé toute la nuit à pleurer et à faire des libations autour du bûcher, s'en écarte et s'endort ; mais le bruit des pas et le tumulte de ceux qui se rassemblent autour des Atrides l'éveillent 1 . C'est alors qu'il dit aux Atrides et aux autres Panachéens de ramasser les ossements de Patrocle, de les mettre dans une urne, jusqu'au jour où luimême descendrait chez Pluton. Il leur recommande enfin de ne pas élever un très -grand tombeau, mais seulement un de médiocre dimension, ajoutant que ceux qui lui survivraient le feraient ensuite plus large et plus haut.
« Rai Ta [/.èv ev jrpuasvi cpiaV/) xai ^ur^axi £•/)(/, w
a 0e£o[/.ev, eicoxev aÙToç iywv Ai$i xeu6b>[/.ai.
« Tu[/.êov S' où (jiàXa -xok'kov syco 7rov£e<76ai à'vwya,
a 'A>>V smeixea toiov* eraiTa &è xal tov 'A/atol
« Eùpuv 6' u^Xov Te TtOvf[Jievat, oï xev s[/.eîb
a AeuTepot âv vvîedci 7uoXux^7îïct >.i7U7)<7Ôe 2 . »
Les Grecs obéissent au fils de Pelée, exécutent ses ordres et retournent auprès de lui. Alors Achille retient le peuple et célèbre de grands jeux :
« tlç eça6'*ot 8' émÔovTO 7woSw>c£Ï nrjXeicovi.
« Xeuavreç Se to <r/j[/.a, iraXiv xiov, aÙTap ' AyjXkebç « Ai/Tou Xaov ep'jxe, xai ï£avev eùpùv àywva 1 . »
Cette description fait voir que les jeux eurent lieu non loin de la tombe élevée à Patrocle.
Immédiatement après , le poète ajoute qu'Achille fit apporter de ses navires les prix des jeux, des bassins, des trépieds, des chevaux, etc. :
« Nyjôv &' 6*<pep' àeÔXa, XsêviTaç te TpnuoSaç ts,
« r7T7TOUÇ Ô' *fl(/.ldvOUÇ T£ 2 . »
Donc les jeux ne se firent pas non plus trèsloin des navires d'Achille.
Le poëte , suivant pour ainsi dire de- l'œil la course des chars, nous représente tout le champ de l'hippodrome uni et plat 1 ; telle effectivement est la plaine troyenne jusqu'au pied du cap Rhœtée, près du tumulus. Au contraire, au delà de la rive gauche du Scamandre, le terrain sur lequel sont placés les trois tumuli est inégal, et une course de chars y serait très-difficile ou plutôt impossible.
Les chars, dit le poëte, partaient de devant les navires et se dirigeaient vers la plaine troyenne :
a. "... a Oî &' coxa &ié7up7î<7<JOV ireototo, « Nocçt vewv, Toyétùç 2 . »
Ensuite ils retournaient de nouveau vers le rivage :
V, 364-365 et
<( 9 JùX ote 8y\ TOJjwtTOv T&eov &po|/.ov d»ceeç iimoi « Ai|; 8<p' &°koç Tzokiriç * . » . . . .
Ces explications, jointes à celles qui plus tard justifieront l'arrangement, indiqué sur notre carte, des nations grecques sur le rivage troyen, nous prouvent clairement que le tombeau de Patrocle fut élevé sur la pointe de Rhœtée, et que c'est entre .les collines, qui y sont contiguës, et les vaisseaux d'Achille 2 , que furent célébrés les jeux. Les spectateurs de l'hippodrome tournaient le dos à l'extrémité gauche du camp. C'est du haut de ces collines qu'Idoménée, assis en dehors de l'enceinte dés jeux, distingua le premier les chevaux de Tydide revenant victorieux :
a IlpcbTOç $' 'i&ouisveùç, KpYjTÔv âyoç, èçpàaaô' Ï7htouç. a iSgto yàp êxToç ây^voç ûrapTaroç ev icept:o7U7J 3 . »
DU 1LÊTRE ET DU FIGUIER
Homère , pour mieux fixer la topographie de la plaine Iroyenne, fait aussi mention de deux arbres connus dans le pays à cause de leur position, de leur grandeur ou de leur beauté; telle la moderne Athènes avait, il y a peu d'années, dans la rue d'Hermès, un trèshauf palmier. De ces deux arbres, le hêtre, « (pTjyo;, » était près des portes Scôes ; Hector, venant du champ de bataille à la ville, arrive, dit le poëte, aux portes Scées et au hêtre :
« ËxTwp S' <*>ç Sxaiaç te Tçiïkaç xal çyiyov txavev * . »
C'est sur le hêtre que Minerve et Apollon se posèrent sous la forme d'oiseaux pour regarder la monomachie d'Hector et d'Ajax 2 ; sous le
1. //., z, 3A7. Il eût fallu dire, pour suivre l'ordre des lieux : « au hêtre et aux portes Scées. » C'est une hystérologie.
même arbre on porte Sarpédon blessé dans la première bataille 1 .
Apollon, dans la quatrième bataille, reste appuyé contre le hêtre pour observer et sauver Agénor poursuivi par Achille 2 .
Sur notre carte, nous plaçons le hêtre à l'extrémité nord du village de Bounarbachi.
Uérinéos, ou figuier sauvage, était plus éloigné d'Ilion, vers les collines d'où s'échappent les Sources : « Les Troyens, dit Homère, impatients de gagner la ville , laissent de côté le tombeau d'Ilus, et, fuyant à travers la plaine, passent à côté de Yérinéos et arrivent aux portes Scées. »
« Oi 8i 7cap' faou (r?i|/.a izoLkoaoïi Àap&avi&ao, « Meacov xoctu ire&tov, irap' èpiveov sgcçuovto, a l8f/.evoi ttoXioç
i. IL, E, 632-693.
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« ' AXV are $r t Zxaiaç Te mftaç xal çuyov îxovto ' . »
De même Hector et Achille, faisant le tour de la ville, passent à côté de Yérinéos :
« Oî 8i icapà (jxoiuwiv xal épiveov Vjvep.oevra
« Teiyeoç atèv 'Jicèx xax' â|/.a£iTov ecaeuovro*. »
1. //., A, 166-170. Sur notre carte, nous inscrivons les deux premiers vers sur la ligne kaa', qui indique la fuite des Troyens; on y voit en même temps Yérinéos. Alexandre de Skepsis dit que le poète entend « une plantation de figuiers,» et prend pour Yérinéos les collines mêmes d'où sortent les Sources. Il est vrai qu'encore aujourd'hui on y rencontre, çà et là, des figuiers sauvages.
2. //., X, 145-146. Peut-être ici le poète entend-il la colline même couverte de figuiers. D'autres disent que, dans ce passage, il veut indiquer le hêtre.
DES ARMÉES
Armée grecque. — Disposition des navires et des tentes. — Ouvrages défensifs devant le camp. — Objet spécial du Catalogue. Dénombrement des forces grecques. — Erreur du Catalogue. Division du camp en ailes et centre. — Du vers :
SiïjdE 8* dtywv tv' !A0ï]va£u>v îdxavxo çàXaYye;.
Armée troyenne. — Sa division. — Des adverbes èiriÔéÇta et èvôeÇta. — Règle d'après laquelle Homère fixe les directions.
Nous avons étudié la plaine qui doit servir de champ de bataille , et nous en avons reconnu les divers accidents; nous passons maintenant à la description des deux armées, et nous commençons, avec Homère, par l'armée grecque.
Les Grecs, ayant débarqué sur le rivage de
l'Hellespont et repoussé les Troyens 1 , tirent leurs vaisseaux à terre et s'établissent sur ce rivage, que nous avons déjà décrit. La plage, quoique assez large, ne pouvant pas contenir tous les navires sur une seule ligne, on les range, poupe en avant, sur plusieurs lignes, et l'on bâtit ensuite une muraille devant le premier rang du côté de la plaine.
« Les vaisseaux qui abordèrent les pre^ miers furent traînés vers la plaine, et un mur fut élevé devant les poupes; car le rivage, malgré son étendue, ne pouvait contenir tous les navires : les troupes eussent été trop resserrées; les vaisseaux furent donc rangés en ,
La mort de Protésilas prouve que les Troyens attaqué- j
rent les Grecs à leur débarquement : j
« Tôv £' sxravft Aap^avoç àviop, ,
« Nr.ô; àiroôfwaxovTa rcoXu upcSnorcv Axauov. »
ligne, et remplirent toute la plage comprise entre les deux promontoires. »
« Taç yàp Tpcoraç raiîtov&e
« El'puaav, aùrip ret^oç £7ul Tupu^v'/iGiv 6&£i[/.av. « Ov^è yàp o0&', eùpiîç iuep êwv, e^uvyfcaTO iracraç « AiytaXoç vviaç ^a&éetv areivovTO 5è Xaot* « Tw pa Trpoxpoaaa; Epuaav, xat TuXyÏGav à7raV/;ç « Hïovoç GTojxa jxaxpov, ogov GuveepyaOov axpat * . »
Il n'est pas question de ce mur dans le reste de Y Iliade; c'est la muraille construite après la retraite d'Achille qui seule a un rôle important dans la partie stratégique du poëme. Homère nous montre ainsi que, protégés par Achille, les Grecs n'avaient pas besoin d'ouvrages sérieux de défense, et par là il rehausse encore la valeur de son héros, dont il fait le rempart de l'armée.
1. //., e, 31-36. Ces vers sont inscrits, sur notre carte, entre les deux promontoires de Sigée et de Rhœtée. Le mur primitif est aussi marqué, en avant du camp grec, plus loin que la muraille définitive.
L'étendue de la plage, de la large bouche du rivage, comme dit le poëte, est de 3,200 mètres environ. Le nombre des navires étant de 1,186, si nous supposons de 12 mètres l'espace occupé par chaque vaisseau , y compris les passages nécessaires à la circulation, nous trouvons que les navires auraient dû former quatre ou cinq rangs. Le poëte lui-même nous montre bien que les vaisseaux étaient placés sur plusieurs lignes, puisqu'il fait dire à Agamemnon qu'il y a dans le camp plusieurs chemins entre lesquels on peut s'égarer :
<( AùÔt [/ivetv, [/.vfrccdç âêpoTa£o|Jiev ilûa\ko\.h
« 'Ep)(0|J[.£va> ' izdXkcà yàp àvà crparov état xéXeuGoi 1 . »
Les tentes étaient disposées parallèlement aux navires, tentes et navires se suivant en rangées successives. Cette symétrie est in-
1. //., K, 65-66. Dans V Iliade, le mot « crparoç » désigne le camp grec.
diquée dans la troisième bataille, quand les Grecs, ayant été repoussés du premier rang des vaisseaux, s'arrêtent devant les tentes :
« Àpytîbi Se vsôv j/iv s^wpyicov xoct àva-jx*)
« Tcov irpwTEWv, aÙTou Se xapà xXlgitjgiv epeivacv*. »
Après la colère d'Achille, Nestor, voyant croître l'audace des Troyens, conseilla aux Grecs, le soir même de la première bataille, de fortifier leur camp, en élevant une muraille avec des tours sur le front de la flotte, et en creusant un large fossé en dehors de la muraille ; ces travaux furent exécutés le lendemain, jour de trêve, après qu'on eut achevé le tombeau qui devait contenir les restes des guerriers morts la veille en combattant 2 .
« Près du tombeau ils élevèrent une mu-
â. Voyez ces ouvrages défensifs marqués sur notre carte devant le camp grec.
raille avec de hautes tours, destinées à protéger les navires et les troupes; ils y pratiquèrent des portes solides pour le passage des chars ; en dehors de la muraille, ils creusèrent un fossé d'une profondeur, d'une largeur, d'une étendue considérable , et y enfoncèrent des palissades *. »
Pendant la troisième bataille, le poète fait mention des portes d'une tour, située à l'aile gauche du camp , qui restaient ouvertes pour donner passage aux combattants repoussés du champ de bataille et forcés de se réfugier vers les navires. C'est vers cette porte qu'Asios, fils d'Hyrtace, poussa son char.
a II s'avance, sur la gauche de la flotte, vers le lieu même où les Grecs chassés de la plaine dirigeaient leurs chars; c'est là qu'il conduit ses coursiers ; les portes ne sont rete-
nues ni par la lourde barrière ni par les verrous ; des guerriers au contraire les tenaient ouvertes pour sauver ceux de leurs compagnons qui du champ de bataille fuyaient vers les vaisseaux. »
« Eigocto yàp vy]wv Ik âpurrepà , TTjicep Àyaioi a Èx, TZ&8io\j vtcGOvro auv Ï7rrcot<7iv xal cfyeccpi • « Tri p' tirnou; Te xaî apjxa $irfta<7ev, où<îè iru^YiGtv « EOp' smîcexXijjtivaç aavtSaç jtal [/.axpov oyrja - (( À^V âvaireTTTajxevaç ejrov âvepsç, eï tiv' éraipwv « Èx iroXejjLOu (peiiyovra crawcreiav [/.erà vrjaç*. »
Le poète nous dit bien, dans les deux premiers vers, que les Achéens se dirigeaient vers cette partie du camp en revenant de la plaine. Il paraît donc que de ce côté le chemin était plus facile, ou bien le passage plus sûr à cause du voisinage d'Achille.
C'est naturellement par la même tour que Nestor pénètre dans le camp, lorsqu'il ramène
dans son char Machaon blessé et le conduit à sa propre tente *.
L'orgueilleux fils de Thétis, voulant railler Agamemnon, parle de ces ouvrages défensifs aux ambassadeurs qui lui sont envoyés, se glorifiant de ce qu'ils étaient inutiles lorsque les Grecs étaient défendus par Achille*. Nous avons donc le droit de dire que la première muraille, construite après le débarquement, n'était pas un ouvrage sérieux de défense, mais une simple ligne de clôture entre le camp et la plaine. Cependant Thucydide ne parle que de cette dernière ; il les confond donc, ou bien il prétend faire croire qu* Homère n'a imaginé la seconde que dans un intérêt de description ou de poésie *.
1. //., A, 597-615. On reconnaît facilement, sur notre carte, la tour dont il est ici question. La ligne ponctuée NN' indique la marche de Nestor emportant Machaon du champ de bataille vers ses navires.
Thuc, livre I ,r , chap. xi
Avant de retracer des faits militaires, les historiens décrivent, pour se faire mieux comprendre, les contrées et les camps qui en sont le théâtre ; de même Homère, notre premier historien, et que nous ne craindrons pas d'appeler aussi le père de la stratégie , nous fournit tous les éclaircissements nécessaires pour l'intelligence des batailles et des divers mouvements qui les précèdent ou les suivent. C'est surtout dans la description des deux armées que nous trouvons ces renseignements.
Ceux qui mirent en ordre les poëmes homériques appelèrent Catalogue cette description, dont assurément ils ne connaissaient pas toute la valeur. Même en y voyant un simple dénombrement, on y trouve un grand intérêt à cause des notions historiques et géographiques qu'elle contient; mais là n'est pas le plus grand intérêt du document. Il ne doit pas seulement servir à nous faire connaître le
nombre des navires et des nations , mais aussi leur disposition stratégique, la place qu'occupe chaque peuplade ou corps, la division de l'armée en ailes et en centre. Si l'on n'a pas présentes à l'esprit toutes ces données que nous fournit le Catalogue, les combats retracés par le poëte paraissent imaginaires, et les lieux où ils se passent ne peuvent pas se déterminer.
En un mot, le Catalogue est le fidèle tableau du camp grec sur l'Hellespont, tableau qu'Homère doit avoir eu continuellement sous les yeux pendant qu'il composait son poëme. Sans un pareil secours, aucune mémoire humaine n'aurait pu se rappeler le nombre et l'ordre relatif des nations, des chefs, des navires, et leur imprimer, sans jamais s'égarer, tant de mouvements si bien enchaînés, et Rappliquant si bien à la topographie du pays. Nous ne tarderons pas à être convaincus que l'ignorance du véritable
office du Catalogue, en nous dérobant cette harmonie, a été la cause principale de l'incertitude qui plane sur la topographie de la Troade et même sur l'unité du poëme.
Il est vrai que le poëte-historien, pour mieux rattacher cette description des armées à l'ensemble de son récit, cherche à lui donner l'apparence d'une revue qui précède le premier combat. Mais, d'un autre côté, par le rapport établi entre les autres batailles, la troisième surtout, et cette description ; par l'introduction dans le Catalogue du corps des Myrmidons, qui cependant ne prit part qu'à la dernière bataille, Homère nous fait comprendre qu'il entend bien mettre sous nos yeux, avec Ja disposition du camp des Grecs, la base de la plupart des opérations militaires qu'il décrit.
Il en est de même pour l'armée troyenne et l'importance respective de chacun de ses corps.
Nous allons, avec le Catalogue, passer en revue sur la plage de l'Hellespont les nations grecques, et vérifier ensuite leur disposition par la lecture du poëme.
Le dénombrement et la description du camp grec commencent par les Béotiens, divisés en deux corps, dont le premier a cinq chefs et cinquante navires, le second deux chefs et trente navires 1 . « Pénélée, Léitos, Àrcésilas, Prothoénor et Clonios commandent aux Béotiens... Ils ont cinquante vaisseaux et sur chacun d'eux, sont montés cent vingt jeunes Béotiens... Les habitants d'Asplédon et d'Orchomène, ville de Minyas, sont commandés par Ascalaphe et Ialmène, fils de Mars : ils ont amené trente navires 2 . »
2. //., B, 517-526. On voit qu'Homère regarde comme Béotiens les habitants cTAsplédon et d'Orchomène , quoique
Le poëte nous montre ensuite immédiatement quelle face du camp occupaient les Béotiens, car il ajoute que « Schédios et Épistrophos . commandaient les Phocéens, qui, avec leurs quarante navires, se rangèrent près des Béotiens, à leur gauche. »
« AÙTocp 4>aMC7)0)v Sye&toç xoct 'Emcrpoçoç vjpyov, k To?ç 8' àjjia TecFdapaxovTa j/iXaivai v^eç £7Tovto. « Boicotuv &' êjxtcV/iv iit* âpiarepà ôwpvicGOVTO, »
Ce dernier vers prouve que la description du camp se fait de la droite à la gauche, ou, ce qui est la même chose, qu'elle commence par l'aile droite ; les Béotiens occupent l'extrémité de cette aile, près de la rive droite du Scamandre, ou, comme dit Homère, près du
formant une république distincte, un corps séparé : autrement, il n'eût pas pu dire que les Phocéens étaient à côté des Béotiens.
promontoire de Sigée 1 . L'importance de l'aile droite nous apparaîtra plus tard; pour le moment, contentons-nous d'observer qu'Hérodote, en décrivant l'armée grecque réunie à Platée, commence aussi par l'aile droite, qu'occupaient les Lacédémoniens , et finit par l'aile gauche, que commandaient les Athéniens. Au sujet de la rivalité des Tégéates et des Athéniens pour le commandement de l'aile gauche, l'historien nous explique la valeur relative des deux ailes et la supériorité de la droite.
A gauche des Phocéens, le 4 e corps, dans l'ordre de bataille, est celui des Locriens avec quarante navires. Le chef est Ajax fils d'Oïlée 2 .
1. Voyez ce que nous avons dit en parlant du port ou Naustathme. Voyez aussi notre carte; le vers :
« BcitoTtôv $' s^/jvXïïv èir' dcpiaiepà ôcopriacrovro, »
y est écrit sous les Phocéens.
2. IL, b, 527-535. Que le lecteur suive sur notre carte la disposition des troupes grecques ; la première ligne des nombres vers la plaine, de 1 à 29, indique l'ordre de chaque corps; au-dessous viennent les noms des nations, avec le nombre de leurs navires marqué au bas du camp.
Ici, nous avons à placer une observation d'une haute importance, et sur laquelle nous croyons que repose en grande partie l'intérêt de ce travail: nous pensons avoir reconnu que la cinquième place était occupée, non par les Eubéens, comme le dit le Catalogue, mais par les Phylacéens, et nous allons essayer de le démontrer.
Ceux qui firent la révision de Y Iliade, n'ayant pas compris le plan stratégique du poëme, mirent les Eubéens auprès des Locrieris, trompés probablement par le vers suivant, destiné à^ expliquer de quels Locriens il s'agit, « des Locriens qui habitent au delà de l'Eubée sacrée : »
« Aoxpêiv oî vaioucrt irepTjV Upvi'ç E'iêotr,ç. »
Ils crurent que d'après ce vers il était naturel de placer les Eubéens à la suite des Locriens, et ne virent pas qu'ils se mettaient en contra-
diction avec Tordre des combattants, tel qu'il résulte d'une assertion très-claire et très-célèbre de Y Iliade :
« Evô' êgov AÏocvto; zi vse; x.al IlpcoTeat^aou 1 . »
« Hector se tenait toujours à l'endroit où étaient les navires d'Ajax et de Protésilas. » Ce vers a souvent attiré l'attention des anciens et le scholiaste de l'édition vénitienne déclare positivement 2 , comme nous l'avons déjà rappelé, qu'il faut entendre ici Ajax le Locrien, campé près de Protésilas 3 ; cependant, ne comprenant pas le plan général de Y Iliade, le critique n'a pas osé toucher au Catalogue, et faire une transposition devant laquelle nous croyons qu'il n'y a pas à reculer.
Mais quelle place faut-il donc assigner aux
Voyez l'édition Villoison, rhaps. N, vers
Eubéens, quelle est exactement la position qu'ils occupaient dans le camp ? Il est difficile d'arriver à cette découverte par l'étude des mouvements militaires, à cause de la mort de leur chef Éléphénor, tué au commencement de la première bataille 1 . Mais nous y parviendrons en nous aidant de l'ordre géographique des nations dans le Catalogue, et de l'ordonnance du camp grec. Ma première pensée, après avoir reconnu que le corps de Phylacé devait être à côté de celui des Locriens, fut de reporter les Eubéens à la place occupée dans le Catalogue par le corps même de Phylacé 2 , c'est-à-dire à la vingt-deuxième. Mais à peine avais-je tenté cet arrangement que je fus frappé d'une grave irrégularité géographique qui en
2. Il est probable que le nom de Phthiens, fcôîct, donné par le poète aux habitants de Phylacé, a frappé les critiques et les a déterminés à placer ce corps auprès de celui des Myrmidons, qui habitaient aussi la Phthiotide.
aurait été la conséquence : l'Eubée, étant une île, avait sa place marquée à la suite des autres îles qui fournissent les dix-septième, dixhuitième, dix-neuvième et vingtième corps du Catalogue, et cependant elle se trouvait séparée de ses sœurs par un peuple continental, l'Argos pélasgique ; la conclusion était évidente. Il fallait placer les Eubéens avant l'Argos pélasgique, à la suite des autres îles, au vingtunième rang; c'est ce que nous proposons.
L'ordre géographique suivi dans la rédaction du Catalogue est bien évident. Le poëte, après avoir classé en quatre groupes tous les peuples qui prirent part à la guerre de Troie, commence par le groupe situé, pour ainsi dire, au centre de la Grèce. Les nations qui le composent sont : les Béotiens (Asplédon et Orchomène), les Phocéens, les Locriens, Phylacé. Le second groupe, qui se compose des nations situées au sud-ouest du premier, com-
prend: Athènes, Salamine, Argos, Mycènes, Lacédémone, Pylos, l'Arcadie, Bufrase et l'Élide, Dulichion et les Échinades, Ithaque et enfin l'Étolie. Le troisième groupe comprend les pays situés au sud-est du précédent et se compose entièrement d'insulaires; ce sont: les îles de Crète, de Rhodes, de Symé, de Nisyros, de Carpathos, de Casos, de Cos, et l'île d'Eubée. Le quatrième groupe comprend les nations situées au nord-ouest de l'île d'Eubée: l' Argos pélasgique (qui ferme pour ainsi dire le cercle géographique du Catalogue, à cause de son voisinage avec Phylacé, dernier corps du premier groupe ) , puis Phères, Méthone, Tricca, Ormène, Argisse, Cyphos, et enfin les Magnètes. Ainsi la correction que nous faisons subir au Catalogue* loin d'être en désaccord avec l'ordre géographique que suit le poète, ne fait que le compléter.
Mais pour trouver la preuve la plus con-
vaincante de l'erreur que nous voulons rectifier, il faut examiner attentivement, dans la description de la troisième bataille, ce qui se rapporte à cette question.
Le poète nous y raconte que les deux corps de l'armée troyenne, celui d'Hector et celui des Lyciens, après avoir franchi le fossé, se sont dirigés vers la droite du camp grec, ont abattu la muraille et ont pénétré jusqu'aux navires 1 . Puis Homère passe au récit des événements qui ont lieu à l'aile gauche 2 . Il revient alors de nouveau à la droite, et rappelle sur ce point toute notre attention, en nous disant qu'Hector est toujours là où nous l'avions laissé, au même endroit où on l'a vu enfoncer les portes et escalader la muraille,
« VÏ TarcptoTa Ttiïkctç xal Tefyo; éffàVro 8 . »
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Et, pour mieux préciser encore, il ajoute :
« ËvG' ecav AïavT« te veeç xai nporreff&aou *, »
« là où étaient les vaisseaux d'Ajax et de Protésilas. » Mais comment les vaisseaux phylacéens peuvent-ils se trouver ici, à l'aile droite, à côté de ceux que commande un des Ajax , puisque le Catalogue les place à côté des Myrmidons, à l'aile gauche? Il y a évidemment une contradiction entre le Catalogue et ce vers. Ou le Catalogue est fautif à cet endroit, ou ou le vers est interpolé, et pour faire disparaître ce désaccord, le seul que nous rencontrions dans toute Ylliade, il faut ou supprimer le vers en question, ou transporter le corps de Phylacé à l'aile droite. Mais la suite de la bataille nous montre que Terreur est bien dans le Catalogue ; car bientôt nous voyons Hector, qui combat toujours à l'aile droite , saisir la
poupe du vaisseau de Protésilas, en criant qu'on y mette le feu ; de sorte que, même en éliminant le vers « ev8' foav, etc., » la contradiction subsiste. Il faut donc en conclure que les Phylacéens sont mal placés dans le Catalogue, et doivent être reportés à l'aile droite.
Mais à quel endroit? Le poète nous dit que les vaisseaux de Protésilas étaient près de ceux d'Ajax; pour trouver la place exacte des Phylacéens, il suffît donc de découvrir quel est celui des deux Ajax dont veut parler Homère.
Or, il n'est pas difficile de démontrer qu'il s'agit d'Ajax le Locrien, et que par conséquent la troupe de Protésilas campait à côté des Locriens, à leur gauche, au cinquième rang. D'un côté, en effet, nous voyons qu'Ajax, fils de Télamon, défenseur de l'aile droite, occupait le septième poste ; de l'autre côté , l'ordre géographique suivi dans le Catalogue nous montre que le corps des Salaminiens, formant pour
ainsi dire la ligne de démarcation entre les peuples du centre de la Grèce et ceux du Péloponèse , devait logiquement , nécessairement, se trouver après les Athéniens et devant le premier corps péloponésien , c'està-dire avoir à sa gauche les Argiens, comme le dit très- bien le Catalogue t 3 et à sa droite les Athéniens. Ne remarquons-nous pas, en effet, que leur chef Ménesthée, de sa tour menacée par les Lyciens, voyait de près Teucer sortir de sa tente, et aurait pu se faire entendre de lui, si le tumulte n'eût pas été à son comble 2 ? Or, Teucer est fils de Télamon, il est le frère du chef des Salaminiens et doit combattre dans les rangs de son armée.
Si donc Ajax fils de Télamon a pour voisins d'un côté les soldats d'Athènes et de l'autre ceux d'Argos, ce n'est pas près de lui que se
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tenaient les troupes amenées par Protésilas, mais près d'Ajax fils d'Oïlée et chef des Locriens.
Ainsi, les Phylacéens occupent bien le cinquième poste dans le camp grec, et le Catalogue nous trompe en y plaçant les Eubéens, dont il n'est pas question un seul instant au milieu de toutes les alternatives de cette grande bataille, engagée à l'aile droite.
On trouvera peut-être que nous nous arrêtons bien longtemps sur la nécessité de cette transposition. Mais personne encore n'y a songé ou du moins n'a été assez hardi pour la proposer. C'est là, d'ailleurs, le point essentiel de notre travail ; une fois cette transposition admise, tous les mouvements stratégiques décrits dans Ylliade s'expliquent et se précisent; les lieux où ils se passent se déterminent exactement. D'un autre côté, nous ne nous dissimulons pas que c'est chose grave que de toucher
au texte d'Homère, et l'on ne saurait accumuler trop de preuves pour légitimer une innovation qui, au premier abord, doit inévitablement soulever les défiances du lecteur.
Après avoir donné les raisons qui nous paraissent directement justifier notre thèse, qu'il nous soit permis d'examiner maintenant les raisons de ceux qui défendent l'opinion contraire.
Parmi ceux-ci figure en première ligne M. de Choiseul-Gouffier. Il a entrepris de défendre l'exactitude du Catalogue contre le fameux vers :
<( Evô' esav ÀtavTOç Te véeç xat nparrefftXxou. »
Nous allons analyser son argumentation, et montrer comment, pour soutenir sa cause, il a dû recourir à une interprétation évidemment erronée de plusieurs passages de VIliade.
Le premier de ces passages est celui où le
poète raconte l'attaque des Myrmidons contre les Troyens, alors qu'Achille, à l'aspect de l'ennemi victorieux, surmonte son ressentiment, et envoie ses guerriers combattre sous les ordres de Patrocle. Selon M. de Choiseul, les Myrmidons, au moment où, sortant de leurs navires, ils fondent en masse sur les Troyens 1 , se trouveraient tout d'abord devant le vaisseau de Protésilas, incendié en ce moment par les Troyens. Mais ce n'est pas là ce que nous lisons dans Homère.
Cette simultanéité que M. de Choiseul semble établir entre le départ et l'arrivée des Myrmidons n'existe pas chez le poète. Ne voit-on pas, en effet, qu'Achille ne parle aux Myrmidons qu'après ies avoir rangés en bataille,
Èx vrjwv 6XS0VT0 Mup{M$Gve
Èv £' E7T8C0V Tpcoeoffiv àoXXésç
c'est-à-dire quand ils sont prêts à se mettre en marche 1 ? C'est donc immédiatement après la harangue du fils de Pelée que les Myrmidons partent, et ils sont en marche pendant qu'Achille fait ses libations et ses vœux à Jupiter *. Le poète lui-même le dit après avoir décrit les libations : « Et cependant, ceux qui s'étaient armés avec le magnanime Patrocle marchaient en ordre jusqu'au moment où, pleins d'orgueil et de fierté, ils se précipitent sur les Troyens. »
« Ot S' oL\lol naTpoxX(«) [/.eyaXyiTopi ôcopyj^ôevre;
« Ëgti/ov, oçp' Iv Tpcofft |/iya çpoveovTeç opouaav 3 . »
Enfin Homère nous fait comprendre comment les Myrmidons, après avoir marché le long du rivage pour dérober leurs mouvements à l'ennemi , parvenus en face du poste attaqué, entrent dans le camp grec par les
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chemins qui mènent du rivage à la plaine, et semblables à des guêpes excitées par un imprudent voyageur se ruent sur l'ennemi 1 en déboiirchant des lignes successives des navires , « U vv;ôv èjteovro 2 . » M. de Choiseul, dominé par l'idée que le navire de Prolésilas était voisin des Myrmidons, croit qu'ici le poète, par l'expression a e* vTicov sj^'ovto, » montre les Myrmidons s'élançant de leurs propres navires, après s'être armés. Mais d'abord Homère aurait dit plutôt « ex. xXtdtwv » OU « xXtctviGev, ;> puisque
souvent il nous fait voir que les Grecs gardaient leurs armes dans leurs tentes ; ce n'est pas sur leurs vaisseaux, mais dans leurs tentes qu'Idoménée, Mérion, leucer, vont chercher de nouveaux javelots; en outre, les verbes
IL, n
2. Sur notre carte, la marche des Myrmidons est indiquée par la ligne XX'; à X' ils s'arrêtent et pénètrent dans le camp pour marcher au vaisseau de Protésilas.
DE L'ILIADE, Ui
g^eovTo, è^ovto, s'expliqueraient difficilement par l'action de descendre du haut des navires.
Mais, d'ailleurs, qu'est-il besoin de discuter? Le texte d'Homère est formel. Dès le commencement du récit, il nous a montré Achille parcourant les tentes, faisant prendre les armes aux Myrmidons, passant en revue et animant au combat leurs rangs serrés les uns contre les autres 1 . Depuis ce moment, ils ne sont pas rentrés dans leurs navires.
Une autre raison, suivant M. de Choiseul , pour admettre que les vaisseaux de Protésilas se trouvaient près de ceux d'Achille, est la réponse du héros aux ambassadeurs qui viennent implorer son secours : « Je ne songerai pas à la guerre sanglante avant que le divin Hector n'arrive jusqu'aux tentes et aux navires des Myrmidons*. » Or, Achille s'est ému en voyant
la fumée s'échapper de la flotte * ; donc les navires livrés aux flammes devaient être tout près de ceux d'Achille. — Mais il est évident que la parole d'Achille a été une simple menace, qu'il n'a nullement voulu accomplir à la lettre.
Nous avons même le droit de dire, connaissant le caractère d'Achille, qu'à défaut de patriotisme, son orgueil ne lui aurait pas permis de laisser les Troyens triompher sous ses yeux, à quelques pas de lui, conduits par Hector son rival. Bien plus, Homère ne nous représente pas le fils de Priam comme assez hardi lui-même pour s'approcher si près d'Achille, et braver, en quelque sorte, le lion dans son antre.
Lorsque plus tard Patrocle arrive en pleurant devant Achille , celui-ci s'étonne et lui demande la cause de sa douleur. A-t-il reçu de Phthie quelque funeste message ? ou bien déplore-t-il le sort des Argiens qui succombent
i. IL, n, 127.
devant les navires? Le calme avec lequel Achille prononce ces paroles montre assez que le héros ne voyait à ses côtés aucun danger imminent.
De son côté, Patrocle, qui s'est éloigné d'Eurypyle au moment où les Troyens escaladaient la muraille, ne dit rien du péril qui en ce moment menace la flotte ; il raconte seulement les échecs subis dans la plaine par ses compagnons d'armes ; tous les héros dont il cite les noms ont été blessés avant l'attaque des vaisseaux 1 . Mais si le corps de Phylacé avait été le vingt-deuxième, comme le prétend le Catalogue, Patrocle, venant de la tente d'Eurypyle, qui occupe le vingt-sixième poste, aurait vu le danger qui menaçait le vaisseau de Protésilas, et son premier soin eût été d'en avertir Achille, pour triompher plus vite de sa colère et obtenir ses armes. La réponse d'Achille vient encore appuyer notre opinion sur le rang qu'il
faut donner au corps de Phylacé : « Oublions le passé, dit-il, aussi bien mon courroux ne doit pas être éternel : je m'étais promis de ne renoncer à ma colère que lorsque la bataille et les cris de guerre arriveraient à mes vaisseaux; revêts néanmoins tes épaules de mes armes terribles et conduis au combat mes impatients Myrmidons 1 . » Ainsi, le fils de Thétis nous avertit lui-même qu'il ne tient pas sa parole, et que son ressentiment s'apaise avant que l'ennemi soit arrivé à ses vaisseaux. Il est encore sensible au souvenir de l'offense reçue; mais il s'afflige aussi du malheur de ses compagnons, et se laisse vaincre par l'amour de la gloire et de l'honneur qui lui sont réservés, si Patrocle triomphe avec ses armes. Son étonnement même, à l'aspect de la fumée, nous prouve que ses vaisseaux étaient assez loin des vaisseaux de Protésilas, autrement il aurait contemplé
toutes les phases de la lutte, il aurait vu le feu dévorer déjà le navire, il aurait reconnu son rival, Hector, à la tête des vainqueurs, et il se serait élancé contre lui. Enfin, quelque fût son respect pour les immortels, quelque désir qu'il eût d'animer toujours par ses paroles le courage de ses soldats, il n'eût pas songé à faire des libations à Jupiter, à tenir un discours aux Myrmidons, si le vaisseau qui brûlait eût été si proche du sien.
Revenons maintenant à la description du camp grec. Auprès du corps des Phylacéens se rangent celui des Athéniens, le sixième, celui des Salaminiens, le septième, jusqu'à ce que nous arrivions ainsi à celui des Magnètes, le vingt-neuvième. L'armée grecque se composait donc de vingt-neuf corps, commandés par quarante-six chefs ; dans ce nombre sont compris Philoctète, abandonné à Lem-
nos, et Protésilas, tué en débarquant sur la terre ennemie.
Lorsque le poète nous dit que les navires des Béotiens portaient chacun cent vingt hommes, et ceux de Philoctète seulement cinquante, on peut croire qu'il choisit à dessein un maximum et un minimum. Si nous prenons la moyenne, qui est quatre-vingt-cinq, et si nous multiplions par ce chiffre la somme totale des navires, nous trouvons que toute l'armée grecque, y compris les rois et les chefs, était de cent dix mille hommes environ, c'est-à-dire égale à celle que la Grèce réunit plus tard à Platée. Dès cette époque reculée, la Grèce était donc déjà riche et peuplée. Selon Aristarque, l'armée grecque se composait de cent quarante-deux mille trois cent vingt hommes. D'autres ne la font monter qu'à cent vingt mille 1 .
Examinons à présent les nations rangées 1. Voyez Eustathius à la rhapsodie 6.
le long du rivage, et rappelons -nous d'abord qu'Agamemnon, pendant la seconde bataille, et Iris, au commencement de la troisième, voulant haranguer les Grecs, s'arrêtent, dit le poëte, sur le large et noir vaisseau d'Ulysse, au centre du camp, pour se faire entendre à la fois et du côté d'Ajax fils de Télamon et du côté d'Achille. Ceux-ci, en effet, confiants dans leur vaillance et dans la force de leurs bras, avaient placé leurs navires aux deux extrémités du camp.
« 2tyj 8' £7u' Ô&u<7<7Yio; |/.eya*7)Tet V7)t (/.e^aivv) , « V H p' èv (jLeacaTw eaxe, yeycove|/.ev â|/.<poTép<o<je • « 'Hpiv 67r' Aïavxoç yCkiGiyiç Telapavia&ao , « 'H&' lit kyùCkwç * toi p' ec^axa virjaç Hgolç « Etpuaav , ^vopevi mauvoi xal xapret /eipiov * . »
Appliquons ces vers sur notre carte, et nous verrons à l'instant la division du camp en ailes et centre :
1° Le nombre total des corps d'armée étant
et A
de vingt-neuf, le corps d'Ithaque, au milieu duquel doit naturellement se trouver le vaisseau d'Ulysse, est effectivement au milieu du camp , puisque , en partant d'une extrémité comme de l'autre, il vient le quinzième avec quatorze corps de chaque côté ;
2° Ajax le Télamonien et Achille, les deux plus vaillants des Grecs, campent, nous dit le poète, aux deux côtés. Nous voyons, en effet, sur notre liste, d'une part, à droite, le corps d'Ajax au septième rang, et de l'autre côté, à gauche, celui d'Achille au vingt-deuxième. Les corps d'Ajax et d'Achille sont donc placés chacun à mi-chemin du centre et de l'une des extrémités du camp. En effet, à droite, depuis les Béotiens jusqu'aux Salaminiens inclusivement, nous comptons sept corps, et sept autres entre les Salaminiens et le corps d'Ithaque ; à partir de ce dernier, en commençant par les Étoliens jusqu'à l'Argos pélasgique ou corps
d'Achille, nous en comptons sept autres, et de nouveau sept autres à partir du corps d'Achille, des Phéréens aux Magnètes; en tout, vingt-neuf.
Toutefois , malgré cette symétrie mathématique que nous venons d'observer dans la division du camp grec, l'inégalité stratégique des ailes est évidente. Suivant la coutume de l'époque, l'aile droite est l'aile principale; elle est commandée par Ajax, le plus fort des héros grecs; auprès de lui, à gauche, est Diomède (corps vm) , puis le stratarque Agamemnon (corps ix), puis Ménélas (corps x). De l'autre côté, à droite d'Ajax, nous voyons Ménesthée (corps vi) et Ajax le Locrien (corps iv) , tous • deux illustres par leur valeur. L'aile gauche, il est vrai, est commandée par Achille, mais c'est le seul chef illustre parmi tous ceux qui sont rangés autour de lui. Ni Eumélus (corps xxm), ni Médon (corps xxiv), à sa gauche, ni
Éléphénor (corps xxi), ni Phidippus, ni Antiphus (corps xx ), à sa droite, ne comptent parmi les grands héros de Y Iliade. Il n'est pas difficile de deviner ici l'intention du poète : en faisant d'Achille le seul défenseur de l'aile gauche, il a relevé encore la gloire de son héros; en le plaçant à l'aile droite parmi tant de braves et près du généralissime, il aurait affaibli le prestige qu'il voulait attacher à la personne du fils de Thétis 1 .
Enfin nous voyons que le centre était occupé par les plus sages, Ulysse , Nestor à sa droite ( corps xi), Thoas 2 et Idoménée à sa gauche (corps xvi et xvn). Là se tenait l'agora, là se rendait la justice, là s'élevaient les autels.
« kW oxe #vj Y.0LT0L VYiOCÇ 'O&UGGYJOÇ Ô61010
1. Cette disposition, d'ailleurs, peut bien être historique; elle répond bien aux sentiments d'Achille comme à ceux de toute l'armée grecque.
Sur la prudence de Thoas, voir //., o
« ll*c Ge'cov naTpox>.os , ïva <j<p' àyopvf Te ôéaiç Te « âviv, tyj &v) xa( <j<pi Geôv eTeTeu^aTO Pwji.ot 1 , »
« Mais lorsque, dans sa course, Patrocle arrive devant les vaisseaux du divin Ulysse, où se tiennent les assemblées et se rend la justice, où l'on a élevé des autels aux dieux... »
C'est ce qu'indique aussi le passage où le faon tombe des serres de l'aigle au pied du magnifique autel de Jupiter, après la harangue prononcée par Agamemnon, du haut du vaisseau d'Ulysse 2 .
Il devient donc évident que le Catalogue paraît n'avoir subi aucune altération quant au nombre des nations grecques qui prirent part à la guerre de Troie ; tel devait être, en effet, le camp grec, telle sa disposition.
Cherchons maintenant quelle était sa superficie. La largeur du port, depuis Sigée jusqu'au
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cap Rhœtée, est d'environ 3,200 mètres; telle était donc aussi la largeur du camp, puisque toute la bouche du rivage était remplie de vaisseaux. Si le tombeau commun existait encore, il nous en aurait indiqué la profondeur, puisque nous savons que ce tumulus fut érigé sur le front du camp, non loin des navires. Aristarque dit que le camp grec, de la mer à la muraille, occupait cinq stades, c'est-à-dire près de 1,000 mètres. Le tumulus que M. de Ghoiseul-Gouffier vit près du village de Cum-Kioï, en 1787, et qu'il désigne comme le tombeau commun des Achéens, aurait été juste à cette distance de la mer au temps de la guerre de Troie. Car Cum-Kioï se trouve à 4,000 mètres environ du rivage actuel, et en ôtant de ce nombre 3,000 mètres pour l'atterrissement produit durant les trois mille ans qui nous séparent de cette époque, il ne reste que 1,000 mètres. Telle était par conséquent la profondeur du camp;
multipliée par la largeur, 3,200 mètres, elle forme un parallélogramme de 3,200,000 mètres carrés. Selon Nicanor, un espace d'un plèthre séparait les navires de la muraille, mais nous ignorons de quelle muraille veut parler le scholiaste. S'agit-il de celle qui fut construite après le débarquement , ou de celle qu'on éleva après la première bataille *? Quant à l'espace compris entre la muraille et le fossé, le poëte nous dit seulement qu'il était étroit, ou du moins peu commode pour y circuler en char.
Avant d'en finir avec le dénombrement de l'armée grecque, il est nécessaire d'ajouter quelques mots au sujet d'un vers que nous rencontrons dans le Catalogue :
« Ajax, dit le poëte, avait amené douze vaisseaux de Salamine. 11 les rangea là où se tenaient les phalanges athéniennes. »
Eustathius, rhaps. v, vers
« Ataç &' ex 2aXa(/.tvoç ayev #uoxai#eîca vriaç ,
« Sirviae &' aywv tv À67)vauov ïtJTavro ço&ayyeç 1 . »
Sans nous arrêter au premier vers, où quelques critiques anciens ont prétendu qu'il fallait remplacer £uoxa$sîta par rptocai^exa, nous parlerons du second, devenu fameux dans l'antiquité, à l'occasion du débat qui s'éleva entre les Athéniens et les Mégariens pour la possession de Salamine. On disait que Pisistrate, ou bien Solon, avait intercalé ce vers dans le Catalogue, pour prouver que l'île avait toujours appartenu aux Athéniens. Strabon nous a transmis les arguments des critiques qui rejetaient ce vers, et rien ne démontre mieux leur Ignorance relativement à la valeur du Catalogue et à l'ordonnance stratégique du poëme. « Au- « jourd'hui, dit le géographe 2 , les Athéniens « occupent Salamine, mais anciennement la
Strabon. Géogr., liv. IX. ch. i
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« possession de l'île leur fut contestée par les « Mégariens, et Ton prétend que Pisistrate ou « Solon aurait frauduleusement inséré dans le o Catalogue des vaisseaux après le vers :
« Aïaç §' ex Sa^apvoç aysv ^uoxai^ejca vviaç,
« le suivant :
« 2TYÏ<je &' aycov IV ÀÔYjvatcov tGTavTO (paXayyeç,
« voulant établir, par le témoignage du poète, « que dès le principe l'île avait appartenu aux « Athéniens. Les critiques prétendent rejeter « ce vers comme inconciliable avec d'autres « passages de Y Iliade. En effet, disent-ils, Ajax « n'est-il pas à l'extrémité du camp, non avec »■ les Athéniens, mais avec Protésilas?
<( Ëvô' eaov AtavToç T£ véeç jcat IlpwTeatXaou f . 1. /{., N, 681.
v Dans la revue, Agamemnon ne trouve- t-il pas u à côté de Ménesthée et des Athéniens, Ulysse « et les Céphallèniens ?
« Eup' uîov II6T6Ô0 , MeveaO^a TuW£iir7uov, a Èctocot' • ctpccpl 5' Âfcivaioi, (JL7faTwpeç âii-r^ç • « AÙTap ô tcXyiciov ècrnfxei iroW[x.Y)Ttç 'O^uaaeu; • a nàp iïï KecpaXTûrfvtov âpL<pl orfyeç 1 . ...»
Or, suivant les critiques mentionnés par Strabon , si l'on s'en rapporte au vers : 2tt« 8' aywv, etc., nous devrions ici trouver près des Athéniens les Salaminiens d'Ajax fils de Télamon, et non les Céphallèniens d'Ulysse.
, Plus loin, dans ce même récit de la revue, Homère nous dit que, après avoir rencontré Idoménée, Agamemnon arrive aux Ajax : « fofle 8* irc' AïovTeaat 2 . » C'est donc Idoménée qui se trouvait auprès de ceux-ci , et non Ménesthée et les Athéniens.
A ces objections voici notre réponse. Nous avons vu précédemment qu'Homère, dans le Catalogue, nous donne la clef de l'ordonnance du camp grec sur le rivage de l'Hellespont 1 ; il nous apprend que tous les corps se placèrent successivement à la gauche les uns des autres. Donc le seul vers :
« A "a; &' èx 2aXa[/.Tvoç ayev &uoxai&exa VYjaç, »
venant, dans l'énumération, après le corps des Athéniens, suffit pour nous montrer que les Salaminiens se placèrent à côté d'eux et à leur gauche; le vers suivant :
« 2T7)<7e 5' aycov tV 'AÔYivaiwv taxavro (pà^ayyeç, »
est donc une explication superflue ; c'est comme tel que nous le rejetons , et non parce qu'il donnerait aux Salaminiens une place qui ne leur appartiendrait pas. Les critiques pen-
Voyez ci-dessus, p
saient, en l'éliminant, éloigner les vaisseaux salaminiens des phalanges athéniennes , et ils croyaient avoir Homère pour eux, puisqu'il place, comme nous l'avons vu, les uns près des autres, les vaisseaux d'Ajax et ceux de Protésilas 1 . Ils n'avaient pas compris qu'il s'agit, comme nous l'avons dit , d'Ajax le Locrien.
Pour ce qui est du voisinage d'Idoménéeet des Ajax dans la revue, il faut nous rappeler que le Catalogue nous montre les nations grecques rangées selon l'ordre fixé qu'elles occupent dans le camp , tandis que la revue a lieu sous les murs de la ville, alors que les divers corps changent de place selon les nécessités du moment et la conformation du terrain. L'objection des critiques supposerait non-seulement que l'armée en bataille est rangée dans le même ordre que sur le rivage, mais aussi
DE L'ARMÉE TROYENNE
Nous savons qu'ordinairement les Troyens rentraient dans la ville après chaque combat et qu'ils n'avaient pas établi de camp dans la plaine. Mais le poëte, voulant nous faire connaître les peuples qui défendaient Ilion et leur importance relative, en trouve l'occasion lorsqu'Iris, sous les traits de Politès, ayant annoncé les mouvements des Grecs, les Troyens se rangent en bataille sur la colline de Batïa 2 .
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2. /£., B, 786-815. On trouvera indiquée sur notre carte cette colline dont nous avons déjà parlé.
Leur disposition est semblable à celle des Grecs, avec cette seule différence qu'on ne distingue ici que deux divisions, l'aile droite et l'aile gauche. L'énumération commence par l'aile droite. Les Troyens, proprement dits, forment le premier corps, les Dardaniens le second, les Lyciens le seizième et dernier 4 . On reconnaît immédiatement l'importance de l'aile droite.
Hector, le plus brave de l'armée, stratarque et héritier du trône, commande cette aile comme chef du premier corps ; à côté de lui se trouvent les chefs les plus renommés, Énée, Archéloque, Pandarus. Sarpédon et Glaucus, presque égaux en valeur au fils de Priam, commandent l'aile gauche, étant chefs du seizième corps ; parmi les défenseurs de l'aile gauche, ce sont les seuls qui méritent d'être
1. II. B, 816-877. A cause du peu d'étendue de la carte, nous n'avons pas pu dessiner l'arrangement stratégique des Troyens sur la colline de Batïa, mais nous avons indiqué cet arrangement au bas de la carte, à gauche.
vnvp^^w*^
cités; les Cariens, les Méoniens, qui se trouvent auprès d'eux, ne nous sont connus que par leur luxe et leur mollesse.
Homère nous fait souvent remarquer dans Ylliade la supériorité des Lyciens et de leurs chefs, qui sont d'origine grecque, sur les autres alliés de Priam. Il suit la même idée dans le Catalogue y en les constituant principaux défenseurs de l'aile gauche ; là leur prééminence est manifeste, comme celle d'Achille à la gauche de l'armée grecque.
Les seize corps de l'armée troyenne ont pour les commander vingt-sept chefs. Le corps des Troyens , proprement dits, est composé de 40,000 hommes environ ; Agamemnon a le droit de dire qu'ils sont plus de dix fois moins nombreux que les Grecs 1 ; toutefois, avec les alliés, l'armée s'élevait à 50,000 combattants.
IL, B
<t XiXi' ap' èv Tze8i<ù m>pà xatero • iràp 8ï éxa<jTCj>
u EtaTO TCSvrvfxovTa <js>.a m>poç aiôo{/ivoto ± . »
« Mille feux étaient allumés dans la plaine, et près de chacun d'eux cinquante guerriers étaient assis à la clarté de la flamme. »
On a souvent demandé pourquoi Ennomus et Amphimaque, que le Catalogue nous dit être tombés sous le fer d'Achille, lorsqu'il précipita les Troyens dans le Scamandre, ne sont pas mentionnés dans la description des batailles : la réponse à cette question ne me semble pas difficile ; ce n'étaient probablement que des hommes efféminés , semblables à ce Nirée , le plus beau des Grecs, dont il n'est pas question une seule fois dans le récit des combats. Quant à Rhésus, Iphidamas et Astéropée, trois chefs de corps qui se sont distingués dans les batailles, s'ils ne sont pas nommés dans le
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Catalogue, c'est qu'ils n'étaient pas encore arrivés en Troade à l'ouverture des hostilités 1 .
DE L'ADVERBE hiilia OU èm&£ia.
Nous ne pouvons nous engager dans l'examen des mouvements militaires sans parler de l'adverbe êv£e!;ta ou eici&gia , auquel on attribue à tort un sens de direction en le traduisant « à la droite, ou par la droite, » ce qui, dans certains passages, pourrait rendre inintelligibles les positions ouïes mouvements stratégiques dont nous allons nous occuper. Ainsi, au livre A, vers 597-98, on traduit généralement :
« Aussitôt Vulcain, en commençant par la droite, verse à tous les autres dieux le doux nectar, qu'il puise dans une urne profonde. »
« Aùràp 6 toiç iXkoicji 8eoîç èv&éÇta 7ra<jtv
« 'Qvo^oei yXuxiJ vexrap ârco xpïjTvipoç âçu<j<jû>v 2 . »
Voir les commentateurs grecs
Et plus loin, au livre H, vers 183, « un héraut prend le sort, et, parcourant la foule en commençant par la droite, le présente aux chefs des Achéens 1 . »
« Aei£' ev£é£ia iraciv âpt(7T7{ecr<7iv Àjraiôv. »
Et dans Y Odyssée, livre P, vers 365, « Ulysse demande l'aumône à chacun des prétendants
en commençant par la droite 2 . »
Mais dans ces exemples, l'adverbe sv&Çia et son synonyme êiaSéÇia signifient simplement avec adresse, avec art, avec grâce, c'est-à-dire qu'il est l'équivalent du mot français « adroitement. » Ainsi nous traduirons : « Vulcain versait le vin et le présentait aux dieux adroi-
\ . Traduction de M. Giguet:
Voyez M. Gladstone. M. Giguet traduit : à la ronde
tement. » Homère lui-même nous aide à le comprendre ainsi, en se servant dans une circonstance semblable du mot èia<7Ta£ov qui répond au mot latin perite :
« IIovtovooç 5à (xeXtçpova olvov ejupva , .« Nco[/.7)<7£v S' apa iràciv eTU<7Ta$ov *. »
Nous dirons également : « Le héraut montre, avec l'adresse dont il fait profession, le sort, le bulletin sorti du casque, en se portant partout dans la foule, « ôv' fyAov à7uovT7] » où les chefs étaient dispersés. De même Ulysse doit demander l'aumône, avec l'art d'un vrai mendiant, sous peine d'éveiller les soupçons, $% £' tjxev air/frav evSe^ta... comme l'indique le vers suivant : « Tendant partout la / main comme ferait un vieux mendiant. »
« ïlavroie ynîif ôpeywv, wç ei tzt(ùjqç 7ra>.at eïv]. » 1. Odys.j H, 53-54.
Nous rappellerons aussi qu'Homère prend toujours pour base de son orientation le camp grec, sans doute parce que c'était là une position invariable, arrêtée une fois pour toutes. N'était-il pas naturel d'ailleurs que le poète se transportât toujours par la pensée au milieu de ses concitoyens? Ainsi, dans la rhapsodie m, Homère, racontant à l'avance la mort d'Asios, nous dit : « La Parque sinistre l'enveloppa, tandis qu'il se dirigeait vers la gauche de la flotte 1 , » au lieu de mettre simplement, « tandis qu'il se dirigeait à droite; » car, Asios se trouvant en face des navires, la gauche de la flotte grecque était à
sa droite.
Donc les expressions èm^éÇia, à droite, vk
àptcTepa, à gauche, pxx 7 ^ Itc' âpwyrepa, à la gauche
1. /£., M, 116-118. La direction prise par Asios est indiquée sur notre carte par la ligne rouge M' M", vers la gauche du camp grec.
de la bataille, et d'autres encore, sont toujours entendues relativement à la position du camp grec, alors même qu'elles s'appliquent aux positions et aux mouvements des Troyens. Aujourd'hui il est d'usage de déterminer les directions des mouvements militaires de deux armées en se référant, pour chacune d'elles, à sa position propre. Ainsi, ce qui est la droite par rapport à l'une devient la gauche par rapport à l'autre, et vice versa. Homère, au contraire, n'a dans tous les cas qu'une seule et même base, la ligne des Grecs, et c'est selon cette base que toujours il s'oriente , qu'il s'agisse des Grecs ou des Troyens.
Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si ceux qui ont ignoré cette règle homérique ont trouvé dans Y Iliade de prétendues contradictions, et si, pour les concilier, ils sont tombés dans des difficultés et des erreurs inextricables. C'est ainsi que M. de Ghoiseul-Gouffier,
n'ayant pas suffisamment fixé son attention sur ce vers du Catalogue :
<c BoitoTcov 6' epwrtov èir' bcpujTepà ôcopvfaaovTo, »
vers précieux, qui nous sert de clef dans l'ordonnance du camp grec, divise l'armée en quatre parties, donne à chaque partie une aile droite et une aile gauche, et enfin, pour sortir du chaos où il se débat vainement, déclare
que les expressions êir' âpiGTepà crpaToD , pzyr.ç sir'
âpi<7Tepa, indiquent la partie occidentale du camp grec, par conséquent son aile droite placée à l'ouest, près du cap Sigée. Or, ces expressions, prises dans leur sens naturel, désignent au contraire la gauche des Grecs et de leur camp.
M. Gladstone, adoptant à peu près les mêmes opinions , trouve des contradictions dans la description des mouvements militaires de V Iliade, et pense qu'il n'y a ni ordre, ni
division stratégique dans le Catalogue ou dans le reste du poëme. Si l'illustre écrivain veut bien accorder quelque attention aux observations qui précèdent, nous osons espérer qu'elles le feront incliner à un jugement moins sévère.
Tels sont les prolégomènes dont il nous semblait nécessaire de faire précéder la description des batailles que raconte Y Iliade. Sachant quelle est la composition et l'ordonnance des armées, quels sont les accidents de la plaine qui les sépare, nous allons maintenant étudier de près les mouvements des différents corps et des principaux guerriers, et voir avec quelle exactitude ils se conforment aux principes que nous avons établis.
DES MOUVEMENTS MILITAIRES DE L ILIADE
Première bataille. — Enlèvement des morts et construction des ouvrages défensifs devant le camp grec. — Seconde bataille. — Événements de la nuit : une garde est établie à l'aile gauche. — Ambassade à Achille. — Exploration du camp troyen. — Troisième bataille. — Quatrième bataille. — Funérailles de Patrocle et jeux en son honneur. — Funérailles d'Hector.
PREMIÈRE BATAILLE
Trompé par les promesses du songe que lui a envoyé Jupiter, Agamemnon prend le sceptre et fait convoquer l'armée par les hérauts; cependant lui-même réunit le conseil des gé-
1. Elle commence au 48 e vers de la rhapsodie B et finit au 312 e de la rhapsodie H. Les points extrêmes sont indiqués sur notre carte par la ligne AB. Les citations relatives à cette bataille sont précédées d'une virgule.
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rontes auprès du vaisseau de Nestor, et leur annonce qu'il va, pour éprouver les Grecs, ordonner le départ. On sait comment l'éloquence d'Ulysse, en dépit de Thersite, ranime dans tous les cœurs l'amour des combats et de la gloire. Les troupes se dispersent et vont prendre le repas du matin; Agamemnon invite à sa table les plus illustres des chefs. Puis l'armée se prépare et se répand dans la plaine :
(( iïç twv eâvea TzoKkoL veôv oltzq xal xltciàcov (( Èç xeStov 7upo^eovTO Sxapiav&pLOV * . . . »
De leur côté, les Troyens, avertis par Iris que les Grecs se dirigeaient vers la ville, se rangent en ordre sur la colline Batïa , et marchent contre les Grecs.
La rencontre a lieu près de A, non loin de la ville; car Hélène peut distinguer, du
haut des murs de Troie, les chefs de l'armée ennemie, et les dépeindre à Priam. Le poète prépare merveilleusement cette rencontre sous Ilion ; pendant qu'Iris avertit Hector, pendant que les Troyens courent aux armes et sortent de la ville pour se ranger en bataille, les Grecs ont le temps d'arriver près d'Ilion. Après le combat singulier de Paris et de Menélas, la trahison de Pandarus, qui blesse Ménélas, amène un combat général. Les Troyens s'avancent contre les Grecs ; Agamemnon parcourt les rangs de son armée, et ranime les courages,
<c ÀÙTap ô 7we£oç éè>v èizziztokéÏTO Gziyjxç âv^pôv. »
La bataille s'engage 1 . Après quelques instants d'une mêlée terrible, où de nombreuses victimes tombent de part et d'autre , l'impétuosité d'Ulysse, qui veut venger Leucos, force
IL, A
les Troyens à reculer. Les Grecs se précipitent en avant 1 . Aussitôt Apollon, qui assistait à la lutte du haut de Pergame , encourage les Troyens de la voix :
« NS[£e<77i<7£ S' kizoTCktùv,
« Il€pya[/.ou ex xaTi&ov, Tpcoecrci Ss xexXeT' âijGaç 2 . »
La bataille se rétablit. Le massacre continue. C'est alors que Minerve « remplit Diomède de force et d'audace, » puis, entraînant Mars, le retient sur les bords du Scamandre.
« tlç £t7ro»i(ia, [xa^viç è^vfyaye ôoupov ip-yja •
« Tov [/.èv e-iretTa xaSeicev ex viioevTi 2xa[xav^p(j) 3 . »
Ces vers , rapprochés d'un autre passage,
nous permettent de fixer l'endroit de la plaine où se livre le combat. En effet , aux vers 355 et 356 du même livre, Homère nous dit que
IL, A
2. //., A, 507-508. Ces vers sont inscrits sur l'emplacement de Pergame, dans notre carte.
Vénus rencontre Mars à la gauche de la bataille.
« Eupev eiuetTa [xayjyiç èw àptcrrepà ôoupov Âpvja « v H[/.evov * »
Or, le dieu était assis près du Scamandre.
Le fleuve se trouve donc à la gauche de la bataille, c'est-à-dire de l'armée grecque; et comme nous avons dit que les Grecs étaient arrivés assez près de la ville, le théâtre de la lutte se trouve ainsi déterminé. Après le départ de Mars, les fils de Danaùs font fléchir les Troyens. Les exploits d'Agamemnon, de Ménélas, et surtout de Diomède , jettent l'épouvante dans les rangs ennemis. La blessure faite par le trait de Pandarus n'arrête pas le fils de Tydée. Pandarus tombe sous ses coups, et Vénus, blessée par lui en voulant sauver
1. Ces vers et le 35 e sont inscrits sur notre carte, le long du Scamandre, en rouge.
Énée, quitte le champ de bataille. A ce moment, Mars, pressé par Apollon de revenir au combat , accourt et ranime l'ardeur de chaque guerrier troyen. Jusqu'alors les Grecs, ayant l'avantage , avançaient toujours vers Ilion ; mais, après le retour de Mars, les phalanges troyennes se retournent et font face aux Grecs ; ceux-ci restent inébranlables , mais n'avancent plus. La mêlée devient terrible.
Bientôt, accompagné par le formidable dieu de la guerre , Hector marche contre Diomède pour venger les Troyens tombés en si grand nombre sous la lance du favori de Minerve. A la vue de Mars, le fils de Tydée recule, et ses troupes avec lui, mais le front toujours tourné contre l'ennemi. Dès lors ce sont les Troyens qui marchent en avant. Après avoir tué Amphius, Ajax lui-même est forcé de reculer.
« Àpyeîot S' W Âpy.ï xal ËxTopi ^alxoxopuaTYÎ « Oure Tuorè irporpeirovro p.e>.aivaa>v èirl wiôv,
<( OîÏTe .7tot àvT£<pepovTO (xay;/i , iXk* aiàv omaaû) . « XaÇovô' 1 »
C'est la seconde phase de la bataille*. Minerve et Junon descendent alors de l'Olympe, détellent leur char au confluent du Simoïs et du Scamandre, et s'avancent vers les Grecs.
a 'AXV ôre S'h TpotYiv t£ov, rcoTafAco tê pe'ovre, « r Rji poàç StjJioeiç Guj/.ëc&^eTov v$è Sxajjiav&poç, « v EvO' t7nuouç e<rr/i<7S 3sà leuxto^cvoç Ôpyj,
« Ai Se PaTr,v, Tpvîpwcjt raXetaoriv t9(/.a0' ojxotat 3 . »
Le combat n'est donc pas éloigné du confluent des deux fleuves, et les Grecs n'ont cédé que pas à pas. Minerve monte sur le char de
2. Sarpédon, blessé par Tlépolème, est porté par les Troyens sous le hêtre de Jupiter, qui était auprès des portes Scées. La bataille ne se livre donc pas loin de la ville ; grâce à ces alternatives, elle se poursuit toujours à peu près dans le môme espace.
3. //., E, 773-779. Cette halte des déesses nous montre que les deux fleuves sont bien ceux que nous indiquons. Voir notre carte.
SI
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Diomède, et, saisissant les rênes, dirige les coursiers vers l'endroit de la mêlée où Mars signale sa présence. Le dieu de la guerre, blessé par Diomède, quitte le champ de bataille; Junon et Minerve remontent aussi dans l'Olympe. La lutte se resserre entre les rives du Scamandre et du Simoïs,
u MeejG'/iyùç 2i[/.devT0ç t&è SavSoto poacov i . »
Les Grecs ont repris l'avantage et font de nouveau reculer les Troyens. Ils allaient même les forcer à rentrer dans Ilion,
« Ev0a xev aùxs Tpwe; âpvify&cov ùtc Ây aiwv « lXtov eicaveêviGav, àva^xei'/jat âawivTs; 2 , »
mais Hector, excité par Hélénus, s'élance de son char, ranime le courage de ses soldats, et
1. IL, z, 1-4. 11 est presque inutile d'attirer l'attention sur les rapports si faciles à établir entre la topographie, telle que nous l'avons décrite, et les mouvements qui remplissent cette bataille.
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rallume un combat terrible. Les Troyens font volte-face, ils s'opposent aux Grecs, qui reculent et cessent le carnage.
Nous n'avons pas à nous occuper des deux épisodes qui remplissent le reste du livre, dialogue de Glaucus et de Diomède, entretien d'Hector et d'Andromaque ; ils ne rentrent pas dans notre sujet, et d'ailleurs la critique en a suffisamment expliqué les beautés.
Après avoir rétabli le combat, Hector s'était rendu à Troie pour ordonner un sacrifice en l'honneur de Minerve, afin que la déesse repoussât des murailles le fils de Tydée (ce qui prouve bien, soit dit en passant, qu'après l'arrivée de Minerve les Grecs avaient repris leur marche en avant). Au début du livre VII , nous retrouvons Hector reparaissant accompagné de Paris devant les Troyens impatients de le revoir. Les Grecs, décimés par la lance du fils de Priam, reculent devantjui.
C'est alors que Minerve, accourant à leur secours, rencontre Apollon près du hêtre. Pour mettre fin à cette lutte indécise, les deux divinités amènent un combat singulier entre Hector et Ajax. Les Grecs ayant perdu du terrain, ce fut probablement vers le milieu de la ligne ab que ce combat eut lieu, tandis qu'Apollon et Minerve , sous la forme de deux vautours, contemplaient du haut du hêtre la lutte de leurs protégés. Les Troyens retournent alors dans Ilion, les Grecs à leurs tentes 1 .
11 n'y a donc ni vainqueurs ni vaincus.
Mais lorsqu'au milieu des alternatives de la lutte, Homère nous dit que les Troyens reprennent le dessus, il nous les montre toujours faisant volte-face contre les ennemis qui les poursuivent ; ce qui prouve qu'ils avaient d'abord tourné le dos. Au contraire, lorsque
DE L'ILTADE. 484
les Grecs perdent l'avantage, il nous les montre toujours ne reculant que pas à pas, et faisant face aux Troyens. Là encore le patriotisme inspire le poète.
Le combat singulier de Ménélas et de Paris s'était livré aux approches de la ville, et les premiers incidents de la bataille générale s'étaient passés à peu près dans le même endroit. Mais après l'arrivée de Mars, la mêlée s'était étendue jusqu'au Simoïs. A en juger d'après les paroles de Nestor, ce fut sur les bords du Scamandre que le combat fut le plus sanglant. En effet, Nestor, conseillant d'enlever les morts dès l'aurore suivante , ajoute : « Plusieurs des Achéens à la belle chevelure ont péri ; immolés par le farouche Mars, ils ont mêlé leur sang noir aux flots limpides du Scamandre. »
<( IIoX^ol yàp TeOvaai xapvjxo (/.ouvres Àyaioi,
m PLAN STRATÉGIQUE
« Twv vGv ai(/.a xeXaivov euppoov ajxçl SxàtxavSpov
On verra, en effet, si Ton regarde notre carte, que ce fleuve était bien au milieu du champ de bataille. Dans cette première journée, dix-huit guerriers périrent du côté des Grecs, parmi lesquels trois rois ou chefs nommés dans le Catalogue : Éléphénor, du vingt et unième corps, Diorès* fils d'Amaryncée, du treizième, et Tlépolème, du dix-huitième. Les Troyens perdirent trente-huit des leurs, dont cinq figurent parmi les chefs nommés dans le Catalogue* Piroûs et Acanias, du septième corps, Odius, du onzième, Pandarus, du troisième, et Amphius, du quatrième. Le chef des Paphlagoniens, tué par Ménélas (e, 576-77), Pylémène, Otait un chef de second ordre, et ne comptait pas parmi les rois désignés dans le Catalogue;
il ne faut pas le confondre avec un roi du même nom que nous verrons plus tard pleurer sur le cadavre de son fils, tué dans la troisième bataille 1 . C'est ainsi que, pour les deux Schédius, le poëte dit en parlant de celui du Catalogue : iro^eW av^pecjcjiv âvaacwv, « qui régnait sur un peuple nombreux 2 ; » lorsqu'il s'agit de celui qui n'était que chef de second ordre, il ajoute seulement âppv 4cM»faiv 9 chef des Phocéens 3 .
Le lendemain du combat, Idéus vient de la part des Troyens apporter aux Grecs des propositions de paix, ou demander au moins une trêve afin que de part et d'autre on puisse rendre aux morts les derniers devoirs. Les Grecs consentent seulement à la trêve; Idéus retourne à Troie. Les Grecs ramassent alors les cadavres de leurs guerriers, et, après leur avoir
IL, N, 643-658. — 2. 7/., P
élevé un tumulus, non loin des navires, construisent/une muraille et des tours devant le camp, creusent un fossé en dehors de la muraille et y plantent des palissades.
« Tujxêov S' à[/.<p' aÙTViv eva iroteov è£ayayovTeç ,
(( JLxpiTOV 6X TUe&lOU ' 7C0TI S* OWTGV TSfyoç ê$ei[/.av,
« Ilupyouç 0' u^viloùç , et^ap vtjwv te >cai aùroiv.
« ÉxToaSev &è (îaÔstav èV aùrô Taçpov opu^av,
a Etjpetav, (JLgyaXviV ev &è <7*cfto7ra<; xaT£7rv)£av *. »
Les morts des Grecs furent brûlés entre la muraille et les navires, comme Nestor l'avait conseillé : « Nous les brûlerons en face de la flotte, non loin des navires. »
« 'Aràp 5iaTa>C7îO(/.ev ocùtoûç
« TutOov 0C7UO7UpO veôv »
Quant aux morts des Troyens, le poète ne
1. //., H, 433-441. Voyez le tumulus ou tombeau commun des Grecs et ces ouvrages défensifs sur notre carte deva^ le camp grec.
y vt /^^m^/t
dit pas où ils furent ensevelis. Cependant, comme nous l'avons déjà expliqué, il y a bien des probabilités pour que l'endroit où M. Calvart trouva des monceaux d'ossements ait servi à l'inhumation des Troyeus tombés devant la ville, entre le Simoïs et le Scamandre,
SECONDE BATAILLE
La trêve ne dure q u'un jouy Le lendemain, les deux armées se rencontrent de nouveau dans la plaine troyenne, probablement à michemin d'Ilion et du camp grec, puisque toutes deux se sont simultanément mises en mouvement, l'une de la ville, l'autre de l'Hellespont. Jusqu'à midi , la lutte est indécise. Mais « quand le soleil est au milieu des cieux, »
1. Elle commence au 1 er et finit au 488 e vers de la rhapsodie 0. Elle est représentée sur notre carte par la ligne y £A. Les vers qui s'y rapportent sont précédés sur notre carte de deux virgules.
f- fdAEÏH
Jupiter, obéissant aux destins, lance sa foudre au sein de l'armée grecque, qui, saisie d'épouvante, cesse de résister. La valeur de Diomède allait rétablir le combat, lorsque la foudre vient sillonner la terre devant ses chevaux. Le fils de Tydée, la rage dans le cœur, cède aux volontés de Jupiter, et fuit devant Hector. Les Troyens vainqueurs avancent presque jusqu'au fossé l . Les Grecs le franchissent et fuient vers les navires * :
« Tcov S' fcov ex vyjcov a7U0 7Cupyou racppo; tepy£ , « n^viOev ô[/.G>ç ïtutcwv te xal ocvJptov. . . »
« Tout l'espace compris entre le fossé, depuis la tour jusqu'aux navires, est rempli de chevaux et de guerriers 3 . »
Agamemnon, voyant le danger, accourt au centre du camp et harangue les Grecs du haut
Voir la ligne aa
du vaisseau d'Ulysse, pour se faire entendre à la fois des deux côtés du camp, occupés, comme nous l'avons dit, l'un par Ajax fils de Télamon, l'autre par Achille 1 . En même temps, un faon est jeté par l'oiseau de Jupiter sur l'autel où les Grecs sacrifiaient. Les Grecs reviennent alors contre les Troyens (ligne a'e). Diomède le premier repasse le fossé, et derrière lui viennent les Atrides, les Ajax, Idoménée, ïeucer ; les Troyens tombent en grand nombre sous les flèches de ce dernier, jusqu'à ce qu'il soit blessé lui-même par Hector, et emporté par ses compagnons jusqu'aux navires. Alors les Troyens reprennent l'avantage et repoussent encore les Grecs jusqu'au fossé ; ceux-ci le franchissent de nouveau et regagnent leur flotte ( ligne EA ). La nuit vient arrêter les vainqueurs ; ils se retirent (ligne rouge ez). Le
ÉVÉNEMENTS DE LA NUIT APRÈS LA BATAILLE
« L'illustre Hector rassemble les Troyens loin des vaisseaux , sur les bords du fleuve impétueux, en un lieu que n'a pas souillé le sang des morts. »
(( Tpoicov olW âyopyjv 7C0t7]'<ïaT0 çaiSt[/.o<; Ëxrcop ,
« Nogçi veûv âyaywv TroTapiâ em SivvfevTi ,
« 'Év xaGapô, o8t 8'h vexucov SteçaivsTO /ôpoç 8 . »
C'est-à-dire un peu au delà de l'endroit où le combat et le carnage commencèrent ( en r) , mais toujours en deçà de la rivière , puisque
1. Depuis le vers 489 de la rhapsodie ©jusqu'à la ûn^i&AnM:"*
2. //., 0, 489-491. Le camp où les Troyens s'établirent pendant la nuit était situé à peu près vers zz\ Le poète dit, en parlant de la partie qui regarde l'est, «poç 8u 4 u£puç, et de celle qui regarde l'ouest, wpo; «Xo;. Voir notre carte.
le poète dit que les feux allumés par les Troyens brillaient entre le Scamandre et les navires :
« Tocca [/.e<r/)yi> vewv viol Savôoto poawv,
« Tptotov xaiovrwv, 7rupà (paivero i*XtoGt rcpo * . »
De son côté, Agamemnon, accablé de douleurs, convoque les Grecs, et, sur la proposition de Nestor, une forte garde est placée entre la muraille et le fossé :
« Kà#' &è [/i<jov Tooppou xal xety eoç t£ov êovreç 2 . »
Les chefs de cette garde sont au nombre de sept : Thrasymède, Ascalaphe, Ialmène, Mérion, Apharée, Déïpyre et Lycomède; chacun d'eux avait sous ses ordres cent guerriers 3 .
Cette garde fut installée au delà du centre, vers l'aile gauche, probablement en face du
Il, I
dix-neuvième ou vingtième corps, non loin du point qui avait été attaqué dans la journée, en deçà du fossé, comme le prouve le passage du dixième chant, où Nestor, après avoir félicité les gardes de leur vigilance, traverse le fossé, entraînant avec lui les rois convoqués au conseil.
« Ta'çpov 5' s*£iaêavTeç opiner/) v, é^ptocavTO
« 'Ev xaOapcji , o9t §yj vexwov Sieçaivexo ytopoç
a IIt7rT0VT(oV ô'Oev aÙTiç £it&TçaiTZ&T' > oêpijAo; EzTtop,
« 'OTAù; Àpyeiouç, oxe 5tj irepl vùï; exa^u^ev 1 . »
A étant le point d'où Hector donna le signal de la retraite à la tombée de la nuit, c'est à peu près vers que se tient le conseil ; les gardes se trouvent placés vis-à-vis des dix-neuvième et vingtième corps. Nous les verrons du reste combattre à l'aile gauche pendant la bataille du lendemain; et il est très-naturel qu'ils aient gardé le poste qu'ils occupaient la nuit.
IL, K
DE UILIÀDE. 191
Après le conseil, Agamemnon réunit les gérontes sous sa tente : Nestor y propose d'envoyer une ambassade à Achille. On sait que, malgré l'éloquence d'Ulysse, les ambassadeurs reviennent sans avoir rien obtenu de l'orgueilleux fils de Thétis 1 .
Pendant que les autres Grecs goûtent les douceurs du sommeil, Agamemnon demeure éveillé sur sa couche, en proie aux plus cuisants soucis. Il voit les feux des Troyens et entend le bruit de leurs flûtes et de leurs trompettes. Ceux qui ne se sont pas rendu compte de la configuration des lieux et de la disposition du camp grec, ne s'expliquent pas comment Agamemnon pouvait voir de son lit les feux des Troyens. Mais ce lit était placé dans la tente ou sur la poupe de son vaisseau, et la plupart des chefs avaient leur tente et leur vaisseau au
IL, I
premier rang vers la plaine. On réservait aux blessés, comme nous le verrons dans la troisième bataille, les tentes les plus rapprochées du rivage ; seuls., les guerriers qui , comme le vieux Nestor, avaient à se défier sinon de leur courage, au moins de leurs forces, occupaient aussi le bord de FHellespont 1 .
Cependant Agamemnon, fatigué d'appeler en vain le sommeil, se lève pour aller trouver Nestor, le plus sage des Grecs ; Ménélas arrive au moment où son frère est occupé à revêtir ses armes , près de la poupe de son vaisseau :
« Tov S' eup' àjjup' oSjaokti TiÔ7)'(/.evov evrea holKol , u Nv)i rcapa 7Uûu[/.vy) 2 »
Agamemnon confie ses craintes à Ménélas
Voir la troisième bataille
2. 11., K, 34, 35. Nous ayons dit, en décrivant le camp grec, que les poupes des vaisseaux étaient tournées vers la plaine.
et lui dit: «Va trouver Ajax et Idoménée, qu'ils viennent à l'endroit où est posté le bataillon sacré des gardes; pour moi, je vais chez Nestor l'engager à se lever. »
« ÏGt viîv, Atovra xat iSofJiev^a xo&eddov, « PifjLça 8é<ov sm V7)aç • eyco S' iiA NeVropa &Tov <c EÏ[jli, xal oTpuvea) âvarvffjLevat , aï x' eG&Tjciv « 'E^Geîv êç (pu^axwv Upov tê^oç * . . . »
Ménélas ne comprend pas ce que lui demande son frère. « Dois-je revenir vers toi, lui dit-il, ou t'attendre à l'endroit indiqué, avec Ajax et Idoménée? — Reste au rendez-vous, reprend Agamemnon, de peur que nous ne nous égarions en nous cherchant : car les chemins qui traversent le camp sont nombreux. »
a Auôi (xeveiv, pfrcu»; àëpoTai;o[/,ev àXXvftoïv
« 'Epyojjiiva) • izoKkcà yàp âvà arparov état x&euOot 2 . »
IL, K
Suivons donc avec attention la marche des chefs qui sont invités à se réunir au poste des gardes. Après le départ de Ménélas, Agamemnon se rend chez Nestor (corps xi) ; il va avec Nestor chez Ulysse (corps xv); puis tous trois vont trouver Diomède (corps vin) , qu'ils envoient chez Ajax le Locrien (corps iv), et chez Mégès (corps xiv).
On peut voir sur notre carte que ces deux derniers chefs campaient à une grande distance l'un de l'autre; voilà pourquoi Nestor en envoyant vers eux Diomède : « Va, lui dit-il, car tu es plus jeune. »
« k\V ïGt vuv, AÏavTa Tajçùv xal $>vkéoç uîov
« A*v<7T7]gov, cù yap esai vewxcpoç, eï [/.' eXeaipeeç 1 . »
Nestor, ignorant que Ménélas avait été en-
' voyé vers Ajax fils de Télamon et vers Ido-
ménée, conseille à Agamemnon de les faire
I. IL, K
prévenir, car, ajoute-t-il, leurs navires sont très-loin les uns des autres.
u 'AXX' et ti; *al Toucàe fz.eToixofz.evo; xaTiceiev,
« 'AvTiôeo'v t' AtavTa *al i&ofA.ev*?îa avaxTa*
« Twv yàp vvjeç eaciv éxaGTaTw, oùcîè fz.àV eyyuç 1 . »
En effet , le corps d' Ajax fils de Télamon , étant le septième, se trouve à une grande distance du corps des Cretois, qui est le dixseptième 2 .
Nous rencontrons ici une nouvelle preuve qn' Homère a continuellement sous les yeux la disposition du camp grec. Le corps d'Ajax le Télamonien étant plus éloigné du rendez-vous que celui d'Idoménée, Agamemnon a dit à Ménélas d'éveiller d'abord Ajax, puis Idoménée, qui se trouvait plus près du poste des gardes.
« 'AXV ïôi vGv, Atavra se al i&0fz.evvïa xocXescov. »
Suivre cette marche sur notre carte
De même, le fils de Tydée reçoit l'ordre de se rendre auprès d'Ajax le Locrien (corps iv), et ensuite auprès de Mégès (corps xiv), plus rapproché du rendez-vous général.
(( 'A^V ÏGt vCv AÏovtoc tocjçuv xai <J>u>ioç utov
(( V AV(TT7)GOV »
Mais, dira-t-on, pourquoi Agamemnon n'éveille-t-il pas d'abord Diomède, dont les vaisseaux étaient à sa droite? Pourquoi Ménélas n'a-t-il pas éveillé Mégès en allant trouver Idoménée? En voici, selon nous, la raison. Après la retraite d'Achille, bien des chefs se sont détournés d' Agamemnon , qu'ils accusaient d'être la cause des malheurs présents : le roi doit donc s'adresser d'abord à quelque ami dont il connaisse la sagesse et la fidélité. Or, l'armée tout entière admire et respecte Nestor, et Nestor est un des partisans les plus dévoués du stratarque. Le vieillard se lève en
effet avec empressement , comprenant les angoisses d'Agamemnon, et propose lui-même d'aller éveiller les autres. Celui qu'ils vont trouver ensuite est Ulysse, dont la prudence et le dévouement à la cause des Alrides sont bien connus du roi 1 . C'est ainsi que Ménélas a d'abord été envoyé vers Ajax et Idoménée, qui ont été de tout temps fidèles à Agamemnon ; encore lui est-il bien recommandé d'être affable avec ceux qu'il va réveiller:
« 4>6éyyeo &', yf xev ïrjaGa, xal eypyfyopGai avwjçGi, « Ilarpoûev ex, yeveviç ovojjlo^wv avSpa exacrov, « Ilavraç xuSatva>v pjSè [/.eyo&iÇeo Gt>(/.(j> 2 . »
D'ailleurs, Ménélas, ne pouvant prévoir quelle serait l'opinion de Nestor, se contente d'exécuter les ordres de son frère.
Grâce à ces combinaisons, les chefs sont réunis plus vite, et le roi, qui a besoin de
IL, K, 137-iAO
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l'aide des plus fidèles et des plus sages, s'avance accompagné de Nestor et Ulysse, dont il peut entendre, chemin faisant, les conseils prudents- Arrivés au rendez-vous, les chefs trouvent les gardes surveillant avec vigilance les mouvements de l'ennemi; ils emmènent avec eux Mérïon et Thrasymède, deux chefs des gardes, traversent le fossé, et tiennent conseil non loin des morts et de l'endroit d'où partit Hector à la tombée de la nuit *.
Nestor propose alors de faire explorer le camp des Troyens ; Diomède et Ulysse se présentent, et partent A peine sont-ils en route que Minerve leur envoie un augure favorable.
C'est ici l'occasion de réfuter Terreur de ceux qui prétendent que, pour observer un augure, il fallait être tourné vers le nord, et que l'augure favorable (fc&oç) était celui qui se dirigeait de l'ouest à l'est.
Cest-à-dire aux environs de e, non loin de a
Dans le cas présent, Ulysse et Diomède marchent vers le sud, et l'obscurité ne leur permet pas de distinguer quelle direction suit l'oiseau, mais ils entendent son cri, et remarquent qu'il vient de leur droite ; cela suffit à ranimer leur courage et à les convaincre que la déesse veille sur eux.
« ToTct Se Se^tov vjxev êpco^tov èyyùç ô^oio
« Iïo&Xxç 'AÔ^vaiT) • toi S' oùx, î$ov 6<p8a>(/.oî<Ji
« Nuxra $i ôpçvaiTjv, otiCkà. yAàyÇavro; axouaav *. »
Diomède et Ulysse partent donc du point 0, où fut tenu le conseil, et, semblables à deux lions, marchent au milieu des ténèbres, à travers le carnage, les morts, les armes et le sang.
« Bav p' îjxev, ôstê >iovre &ua> , £tà vuxra (xeXatvav, « A [/. çovov, av vexuaç , Sia t' evreâ xat (JiéXav aïf/.a * . »
II., K., 297-298. Voir notre carte
En effet , c'est vers cet endroit qu'eut lieu le terrible massacre que la nuit seule put arrêter. Dolon venait en même temps du camp troyen pour explorer le camp grec. Diomède et Ulysse l'arrêtent vers le point désigné par la lettre I dans notre carte 1 . Ils apprennent alors qu'Hector tenait conseil près du tombeau d'Ilus 2 , et s'informent des positions occupées par les divers corps troyens. Dolon , à qui Ulysse cherche à inspirer du courage et moins d'attachement à la vie, répond à toutes leurs questions. Pour mieux préciser ses renseignements, il dit que les Cariens, les Péoniens, les Lelèges, les Caucones et les Pelasges étaient placés dû côté de la mer, icpoç àXo'ç, en-
La ligne 1 1' indique leur marche
2. IL, K, 3/il-/i16. La ligne rouge zh indique la marche d'Hector vers le tombeau d'Ilus pour tenir conseil avec les gérontes : près du tombeau nous inscrivons en rouge le vers suivant :
« BooXoc; pouXeuet Ôeîoo wapà ati|xaTi ÎXou. »
tendant par ces mots la mer Egée; les Lyciens, Mysiens, Phrygiens et Méoniens, du côté de Thymbré, icpoç 0uf/.êp7iç, c'est-à-dire à l'opposé 1 . Le traître est, comme on sait, mal payé de sa trahison. Après l'avoir tué , les deux héros se dirigent vers le poste des Thraces , situé à peu près au point i', tuent Rhésus, prennent ses chevaux et reviennent à l'endroit où les attendaient les chefs convoqués comme eux pour le conseil. Ulysse raconte les péripéties de leur exploration, traverse le fossé et se dirige vers les navires ; ses compagnons le suivent. Arrivés à la tente de Diomède, ils lient les chevaux à la crèche où sont déjà les coursiers du fils de Tydée; Ulysse place au sommet de la poupe du navire les dépouilles de Dolon, puis tous deux vont laver dans la mer la sueur qui découle de leurs membres 2 .
4. Ces mots sont inscrits sur notre carte : rcpo; àXo'ç, à droite de Z; wpbî eu^êp»;, à gauche.
TROISIÈME BATAILLE
L'aurore reparaît, les deux armées se préparent au combat; les Grecs, de leurs navires, les Troyens, de leur camp , situé sur le Scamandre , s'avancent les uns contre les autres ; la rencontre a donc lieu vers le milieu de l'espace qui sépare les deux camps. Sur notre carte, la lettre K indique le commencement de la bataille. Pendant quelque temps, le combat est indécis; mais, vers huit heures du matin , les Grecs rompent les phalanges troyennes. L'instant où la victoire penche ainsi du côté d'Agamemnon est déterminé de la manière suivante : « Mais à l'heure où le bûcheron apprête son repas dans les halliers de la forêt, quand ses bras se sont fatigués à
1. Elle commence au 1 er vers de la rhapsodie A et finit au 242* de la rhapsodie J: Les vers qui se rapportent à cette bataille sont précédés d'un astérisque.
couper les hauts arbres, quand son ardeur fait place à la lassitude, et que le désir de prendre une douce nourriture s'empare de lui, à cette heure les fils de Danaûs rompent les phalanges ennemies. »
le t H[jlo; 8i SpuTojxoç irep ccvvjp ÙTikiGCOLTO Setirvov
« Oupeoç 6v (Ï7)'<r(n)<jiv, ârcet t' exopeacaTO ^eîpaç
« Tajxvcov ^evSpea (xaxpà, a&oç Te jjuv IV-êto Oujjlov,
(( 2itou T6 y^uxepoîo 7uepl <ppevaç ïjxepoç aipet*
« Tyî(jloç cçtj âperij Aavaol prî^avTO (pàXayyaç 1 . »
On peut supposer que le bûcheron faisait son premier repas vers huit heures ; c'est à ce moment que les ouvriers grecs aujourd'hui déjeunent pendant l'été.
Hector et les Troyens reculent donc devant Agamemnon. Dans leur fuite au milieu de la plaine, ils laissent de côté d'abord le tombeau d'ilus, « le fils de l'antique Dardanus, » puis le figuier sauvage, « impatients de regagner la
IL, A
ville. » Atride les poursuit toujours , et « souille de sang ses mains invincibles. Mais lorsqu'ils ont atteint les portes Scées et le hêtre, ils s'arrêtent et se rallient. »
« Ot 8ï rcap' lXou <r/îf/.a TcaXaioO Aap$avi$ao ,
« Me<7<70V Y.0LTZ TUE^lOV, TUap' èpiVSOV ê<J<J6UOVTO,
« 'l£(jL6voi tcoXioç • 6 Se x-jcXyiywç sra-r' aiel
(( ÀrpîtoTiç, WGpco &è luaXaaceTO yeîpaç âàirrou;.
« ' AXV ots ^Y) Sxaiàç Te iruXaç xal <py)yov ixovto ,
« fcvô' apa 8'h ïcTavTO, xal c&V/ftouç avejjt.tfjt.vov *. »
Cette fuite des Troyens, poursuivis par Agamemnon, est indiquée sur notre carte par la ligne kaa', qui commence à K, lieu de la rencontre, se brise à A, et aboutit devant Ilion, en a! , en face du hêtre et des portes Scées 2 . Excité par Iris, Hector a ranimé la mêlée terrible, et décide les Troyens à se retourner
2. Les deux vers 166 e et 167 e qui fixent la position du tombeau d'Ilus et du figuier sauvage sont inscrits le long de cette ligne.
contre l'ennemi. Agamemnon est blessé par Coon, qu'il tue; mais, « tourmenté par sa blessure, » il retourne aux vaisseaux 1 . Après son départ, les Grecs tombent en foule sous les coups d'Hector; Ulysse et Diomède rétablissent le combat, et « leurs concitoyens échappés au terrible fils de Priam respirent avec joie. » Diomède immole les deux fils de Mérops, Agastrophus, et blesse Hector, qui remonte sur son char pour se retirer vers la gauche de la bataille.
Homère se borne à dire qu'Hector va se perdre dans la foule pour éviter la mort :
« To<pp' "ExTwp aji/rcvuro , xai à^ èç &t<ppov ôpouaaç , « Ê£&a<j' eç tcXtjÔùv, xal o&euaro Kvipa ptiXaivav 2 . »
Mais, puisque nous le voyons peu après combattre à l'extrême gauche près du Sca-
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mandre , il est évident qu'il s'était dirigé de ce côté.
........ OÙ&£ 7T(0 "EfcTtop
« IleuOeT', eiuel pa (jLa^yjç ctc' âpuropà (/.apvaTO 7ra<noç, « Ôjr 8aç xàp icoTafJLoîb 2jca[/.av&pou * . . . . »
On peut suivre sur notre carte cette bataille partielle, dont nous indiquons le centre en M; elle s'étendait vers la gauche jusqu'au Scamandre , vers la droite jusqu'au tombeau d'Ilus. Diomède et Ulysse se trouvaient donc à l'aile droite 2 .
Les Grecs reculaient toujours, mais lentement. Ils se trouvaient donc à ce moment au delà du passage ordinaire du fleuve (rco'poç xoTapio), ayant à leur droite le tombeau d'Ilus, et le Scamandre à leur gauche. Paris, caché der-
2. Les vers qui indiquent la position d'Hector à la gauche de la bataille sont inscrits en rouge, et précédés d'un astérisque.
rière la colonne du tombeau, blesse Diomède d'un coup de flèche. Le héros se retire vers les vaisseaux 1 , mais la position des Grecs ne change pas. Ulysse reste à l'aile droite, où déjà Hector et Diomède avaient été blessés.
C'est là qu'il tue Thoon, Ennomus, Chersidamas, Charops, et enfin Socus, dont la pique lui avait déchiré le flanc ; c'est là qu'entouré par les Troyens, il est secouru par Ménélas et Ajax fils de Télamon 2 . L'aile gauche s'appuyait toujours au Scamandre, qui , à cet endroit, coule presque perpendiculaire à l'inflexion qu'il forme vers le milieu de la plaine 3 . De ce côté, Nestor et Idoménée résistaient à Hector.
Voici comment le - poète continue à fixer les
1. Nous verrons que Paris se transporte alors vers l'aile gauche, où se trouvait déjà son frère.
3. Nous avons parlé déjà de cette inflexion du Scamandre vers le milieu de la plaine.Voir la description du Scamandre.
positions et les mouvements des divers combattants. À l'aile droite, Ajax le Télamonien et Ménélas avaient délivré Ulysse ; puis Ménélas avait reconduit le roi d'Ithaque hors de la foule, le tenant par la main, jusqu'à ce que son écuyer se fût approché avec les chevaux 1 ; pendant ce temps, Ajax semait l'épouvante dans les rangs des Troyens; Doryclus, Pandacus, Lysandre, Pyrase, tombaient sous ses coups 2 . Hector, combattant à l'extrême gauche, près des rives du Scamandre, contre Nestor et Idoménée, ignorait les exploits d'Ajax.
« A Oç £cpe7ue xXovécov ra&tov Tore <pat&t[/.oç Aîaç ,
« AaiÇwv iVrcouç Te xal âvepaç. Où&é tco> "Exxcap
« IleuôgT', srai £a (xa^v)ç lit âptcTepà [/.apvaTO Tcaavîç,
« CtySaç Tuàp TuoTa^oto 2xaf/.av$pou • tï) pa [/.o&i<7Ta
« 'Av&pôv iriVre xapyjva, Poy) &' acêwTo; ôpcopet,
« NéVropa t' âppt j/iyav xal 'Apiffiov i&0[/.evy)a.
« "Ex-rcop [A£v (xerà toîjiv optai 3 . . . . »
IL, A
Pourtant les Grecs n'auraient pas cédé ici même, à l'aile gauche, si Paris n'avait pas blessé Machaon 1 . Nestor prend Machaon sur son char et se dirige vers les vaisseaux. La direction que suit Nestor est indiquée sur notre carte par la ligne ponctuée nn', qui part de la gauche de cette bataille, de N , où le nom de Machaon est inscrit, passe par la porte qui était ouverte pour recevoir les fuyards, et finit à la tente de Nestor (n 7 ). Les Grecs ayant fléchi à l'aile gauche, Cébrion conseille à Nestor de se transporter à l'aile droite où les Troyens étaient mis en déroute : « C'est Ajax qui les épouvante, lui dit-il, je le reconnais au large bouclier qui couvre ses épaules. C'est là qu'il faut diriger notre char. »
e "ExTcop, vôï [/.èv èv8à$' ôpi&éopiev Aavaotaiv, « 'Ea^aTivi 7roXe[JLoio ouayiyéoç • ol ol ov) a>JXoi
1. IL, A, 504-510. Ce qui prouve bien que Paris, après avoir blessé Diomède, s'était retiré de Taile droite vers la gauche.
u Tpwsç ôptvovrai èiri{i.lc , ïinrot te >ta! aÙTOt. « Ata; &è sc^ovlei TeXapavioç* eu £& jxtv eyvwv « Eûpù yàp aacp' (ojjlokjiv êyei ejaxo;. 'AXXà xat •flf/.eîç « Kefc' ïinrouç Te xal apjx' iOuvopiev * . . . »
Ajax, voyant les efforts de tous les Troyens concentrés sur lui, recule, mais pas à pas.
Eurypyle arrive à son secours; mais, après avoir tué Apisaon, il rencontre Paris qui était retourné à l'aile droite , et qui le blesse à la cuisse. Eurypyle regagne le camp 2 .
Cependant les coursiers de Nestor portaient Machaon vers la tente du vieillard.
Achille, debout sur la poupe de son vaisseau, voit le char passer devant lui ; mais il n'aperçoit le blessé que de dos, et charge Patrocle d'aller chez Nestor s'assurer si c'est bien Machaon qu'il a ramené avec lui 3 . « Patrocle,
2. Patrocle, en quittant plus tard la tente de Nestor, rencontrera au centre, près des vaisseaux d'Ulysse, le malheureux Eurypyle.
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lui dit-il, héros aimé de Jupiter, va demander à Nestor quel est ce blessé qu'il ramène de la bataille. Par derrière, il me paraît en tout semblable à Machaon, fils d'Esculape, mais je n'ai pu voir son visage, tant les coursiers, impatients d'arriver, ont passé rapidement devant moi. »
« 'AXV i'Gi vuv, IlaTpox^e, Au <pt>e, NécJTOp' epeio
<t "Ovriva toOtov ayei (ïeêV/]f/.évov ix. 7ro>i[i.oio.
« v Htoi |/.ev Tay' ourtaôe Ma^àovi rcavra eouce ,
« Tw 'AcKtaima^T), a-ràp oùx, t^ov 0[/.|/.aTa çcoto'ç •
« tf l7C7:oi yap [i.e îrapifôav, xpodcto f/.e[/.ai£ai *. »
Ces paroles nous prouvent clairement que Nestor, revenant du champ de bataille à sa tente, change de direction aux approches du camp grec, et qu'il parcourt une courbe en passant devant Achille. En effet, Nestor pénètre dans le camp par l'aile gauche , à travers les portes gardées par Polype te et Léon-
i. Il, A, 614-615.
tée, les seules qui soient ouvertes pendant la bataille. Nestor, tenant les rênes et conduisant le char, était naturellement assis à la droite de Machaon, de manière qu'Achille, au moment où le char parcourait une courbe devant lui , voyait Nestor, mais n'apercevait pas Machaon: ce n'est qu'au moment où le char parvenu au bout de la courbe avance en ligne droite vers la tente du vieillard, que le héros peut par derrière voir le blessé 1 .
Patrocle part donc du corps xxn, arrive à la tente de Nestor (corps xi), y voit Machaon, et apprend du vieillard que Diomède, Ulysse et Agamemnon ont été blessés. C'est avec raison qu'on a supprimé le vers 662 m % le 7 ,ne de la réponse de Nestor :
« BeêXviTat $1 xal Eupu7nAoç xairà pwipov ôïctô. »
Car Nestor, qui raconte à Patrocle les malheurs
Voyez la carte
des Grecs dans cette journée, avait quitté le champ de bataille avant qu'Eurypyle fût blessé ; c'est seulement après avoir mis Machaon hors de combat que Paris est passé à l'aile droite, et a blessé Eurypyle. Patrocle, répétant à Achille ces paroles de Nestor : I
« Bé&knrcci (xev 6 Tu&eiSviç xparepoç Aiopi&Qç • j
a le droit d'ajouter : !
<( BeêXviTai Si xal EupuinAoç x.aTa pjpov ôïgtw 1 , » i
car, après avoir quitté Nestor, il a rencontré Eurypyle près des vaisseaux d'Ulysse. Mais les j
copistes, après avoir lu ce vers dans la rhap- I
sodie n, crurent qu'il devait se trouver aussi j
dans la rhapsodie A, ne remarquant pas qu'ils
IL, n, 2/i-27. « Le valeureux Diomède, fils de Tydée, a
été frappé ; Ulysse, illustre par sa lance, et Agaraemnon ont j
été blessés; et Eurypyle aussi a été atteint par une flèche dans la cuisse. »
faisaient ainsi dire à Nestor ce qu'il ne pouvait savoir.
Après avoir donc appris du roi de Pylos les événements de la journée, Patrocle se dirige à gauche pour retourner chez Achille, mais il rencontre au centre du camp, près des vaisseaux d'Ulysse, Eurypyle qui se soutient à peine :
« kXk' OTe &yj xarà v/jaç 'O&uaavioç Oeioio
<( v l£e Ôecov naTpoxXoç , iva c<p' âyopv) Te Sejjuç Te
« âyjv, Tvi 8y\ xat a<pi 6eôv £T£TeuyaTO pwjxot -
« ËvGa ot EùpumAoç (SeëXTjf/ivoç âvTeêoV/îcev 1 . »
Malgré son désir de revoir Achille au plus tôt, Patrocle, touché de pitié, fait appuyer le blessé sur sa forte poitrine, le conduit à sa tente (corps xxvi) et se met en devoir de soigner sa blessure, car Eurypyle lui a dit que, des deux médecins, Podalyre et Machaon, le premier soutenait dans la plaine le choc des Troyens,
l'autre était blessé lui-même 1 ; Patrocle pense avec raison que cette circonstance suffira pour l'excuser auprès d'Achille d'avoir retardé son retour.
Pendant ce temps, les Troyens ont repoussé les Grecs jusqu'au fossé ; cette déroute des Grecs est indiquée sur notre carte par la ligne mm'. Près de m a eu lieu la terrible mêlée que nous avons racontée; en m' les Troyens s'arrêtent ; le valeureux Hector voulait que ses guerriers poursuivissent l'ennemi montés sur leurs chars, mais le sage Polydamas explique le danger d'une pareille tentative, et propose de franchir à pied le dangereux fossé. Aussitôt tous les Troyens descendent de leurs chars * et se divisent en cinq corps. Le premier est commandé par Hector, Polydamas et Cébrion ;
1. //., A, 810. Remarquons que ces médecins campaient au vingt-cinquième rang, à côté même d'Eurypyle.
le second par Alexandre, Alcathoûs et Agénor le troisième par Hélénus, Deïphobe et Asios, fils d'Hyrtace; le quatrième par Énée, Archéloque et Acamas ; le cinquième par Sarpédon, Glaucus et Astéropée. En laissant leurs chars sur le bord du fossé, les Troyens et leurs alliés confient à leurs écuyers le soin de retenir les coursiers 1 . Puis tous franchissent à pied le fossé. Seul, Asios, fils d'Hyrtace, qui passe le premier, le traverse en char et se dirige vers la gauche du camp grec,
« EtcaTO yàp vr.ûv lit àpicTepa 2 . ...»
La marche d'Asios est indiquée sur noire
1. IL, m, 88-104. Homère n'oublie pas de nous dire que Técuyer d'Hector, Cébrion, ayant été choisi pour chef du premier corps, le fils de Priam confie son char à un autre écuyer.
2. IL, M, 118. Quoiqu'il s'agisse d'un Troyen, la direction qu'il prend est déterminée relativement à la position des Grecs; c'est là, comme nous l'avons dit, une règle observée dans tout le poëme.
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carte par la ligne rouge qui commence au fossé, à M 7 , se brise à la tour défendue par Léontée et Polype tes contre lesquels Asios soutient un combat acharné, et finit à M", où le Troyen tombe sous la lance d'Idomenée.
Cette attaque des Troyens, dirigée sur plusieurs points du camp grec à la fois, devait s'étendre de l'extrémité droite, c'est-à-dire du premier corps, celui des Béotiens, jusqu'au dix-huitième ou dix-neuvième seulement, vers la gauche; car, de ce côté, on risquait, en allant plus loin, de rencontrer Achille qui, depuis longtemps, assistait plein d'émotion au combat, du haut de son navire, et n'aurait pu se contenir si l'ennemi était venu vaincre sous ses yeux. Par conséquent, c'est bien vers la gauche de la partie attaquée qu'eut lieu la folle équipée d'Asios; la tour que défendent contre lui Léontée jet Polypétès était placée en
face du dix-neuvième ou du vingtième corps 1 . Pendant que ces deux héros repoussaient les Troyens, Hector et Polydamas se préparaient à passer aussi le fossé vers la droite ; mais un aigle ayant volé à la gauche des Troyens 2 , Polydamas s'arrête et conseille de retourner en arrière. Hector s'indigne : « Peu m'importe, lui dit-il, que les oiseaux volent à ma droite vers l'orient ou à ma gauche vers le couchant. »
«... TÔV OUTl |A£TaTp£1TO[/.' 0U&' O&eY^Gt),
« Eit' èiri <S£C ï(o<7t iwpoç Hô t He^iov Te ,
« Elt' èiu' apKjTepi TOtye roTi Çoçov vjepoevTa J . »
Il ordonne le passage; tous les siens le suivent et traversent le fossé.
Nous remarquons ici qu'Homère, voulant
1. Les deux Lapithes font partie du 27 me corps, ils sont donc bien choisis pour défendre la tour de l'extrême gauche.
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expliquer les craintes de Polydamas, dit que l'aigle volait à Ja gauche des Troyens, « te' apiGTepà >,aov èepywv, » et non à la droite de la flotte ou du camp grec ; il manque donc à la règle qu'il s'était posée de déterminer toutes les directions, tous les mouvements, d'après les positions des Achéens. Mais on comprend que dans cette circonstance il était obligé de mettre en scène ceux qui observaient le vol de l'oiseau, et par conséquent d'indiquer, d'après leur propre position, la direction qu'il suivait. Il eût été peu naturel de nous montrer les Troyens présageant un malheur à la vue d'un aigle qui volait à la droite des Grecs.
Notons encore qu'au moment de l'apparition de l'oiseau, les Troyens, se trouvant vis-àvis des Grecs devant le fossé, regardaient vers le nord; par conséquent leur gauche était vers l'ouest et leur droite vers l'est; Hector, étant lui-même tourné vers le nord, comme ses
compagnons, dit avec justesse qu'il s'inquiète peu que les oiseaux volent à sa droite vers l'est y ou à sa gauche vers V ouest *.
Ce sont ces paroles d'Hector qui donnèrent, dit-on, naissance à la prétendue loi des augures. Étant donnée la position des Troyens devant le fossé, « à droite » est ici synonyme de « à l'est, » « à gauche » synonyme de « à l'ouest; » on a conclu de là que l'augure favorable ou de droite, « £e£toç oùovoç, » signifiait toujours un augure apparaissant à l'est, et que l'augure défavorable ou de gauche apparaissait toujours à l'ouest. Une fois cette conclusion adoptée, il s'ensuivait naturellement que, pour avoir l'est à sa droite et l'ouest à sa gauche, il fallait être tourné vers le nord ; de là cette opinion, réfutée plus haut, que, pour
1. Pour plus de clarté, nous inscrivons sur notre carte, à m', les deux derniers vers (339-340) qu'Hector prononça devant le fossé.
consulter le vol des oiseaux, une des principales lois de la divination était de se tourner vers le nord.
Après avoir franchi le fossé, Hector était allé se briser contre les deux Ajax, lorsque Sarpédon, qui commandait une des autres colonnes, vint le rejoindre à la droite du camp * et lança ses Lyciens contre la tour de Mènesthée (corps vi). C'est alors que le chef des Athéniens envoie le héraut Thoote demander aux deux Ajax de venir à son secours 8 . Ajax fils de Télamon et Teucer se mettent en route, s'avancent derrière le rempart et arrivent près de la tour menacée ; les Lyciens montaient déjà sur les créneaux. La lutte est quelque temps indécise ; Sarpédon prend entre ses fortes mains le mantelet de la muraille et le fait écrouler ; Ajax et
1. //., M, 290. La marche des deux corps d'Hector et de Sarpédon est indiquée par la ligne rouge qui part du fossé, de M', se brise à la tour de Ménesthée et finit à M'".
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Teucer résistent vaillamment. Mais Hector, saisissant une pierre énorme, frappe le milieu des portes et du coup brise les deux gonds. Les Troyens entrent dans le camp grec, les uns par les portes, les autres par-dessus la muraille dégarnie : les Grecs fuient vers les navires .
« AÙTixa &' ol (jlev Tay o; uTTepëacav, oi &è tlolt aÙTaç
<( IIo ir, Ta; iaéyyvTQ irjkoLç. Àavaoi S 9 iooGrfiev
<( Nvia; âvà y^açupaç • ou.cl8oç &' cftiaçroç Itu^Ôt) ! . »
Neptune observait la bataille du sommet de lile de Samothrace, d'où Ton voyait l'Ida, la ville de Priam et les vaisseaux des Achéens. A la vue du désastre des Grecs, il s'indigne contre Jupiter, et vient, sous les traits de Calchas, inspirer aux deux Ajax une nouvelle audace.
En effet, après que le mur a été franchi par les Troyens, le fils d'Oïlée a suivi le fils de Télamon; ses soldats, qui se servent de l'arc et de
M, Zi69-Zi
la fronde, restent en arrière, ne pouvant combattre en avant des navires; mais lui-même s'avance, et comme Ulysse, Agamemnon, Diomède ont été blessés, il se joint au fils de Télamon, seul resté debout; tous deux rallient les phalanges grecques et repoussent Hector qui menaçait de traverser le camp jusqu'à la mer 1 . A gauche, Mérion lance contre Déiphobe, qui faisait partie du corps d'Asios, sa pique étincelante, mais le fer se brise contre le bouclier du Troyen 2 . Mérion se dirige vers sa tente pour y chercher une arme. A droite, Teucer immole Imbrius, et Hector tue Amphimaque. Neptune, irrité de la mort de son
IL, N
2. Mérion, se retirant vers les navires avec les autres Grecs, a naturellement devant lui les Troyens qui attaquent l'aile gauche; en effet, il appartient au corps des Cretois (corps xvn) ; et, si Ton se rappelle que l'attaque des Troyens ne s'étend pas au delà du vingtième corps, on reconnaît que le dix-septième est bien effectivement situé à gauche de la partie attaquée.
arrière-petit-fils, apparaît à Idoménée sous la forme de Thoas, chef des Étoliens, et l'exhorte à se signaler dans le terrible combat 1 . Mérion, rencontrant alors Idoménée près de sa tente, lui demande s'il n'y trouvera pas un autre javelot ; il ne voudrait pas aller jusqu'à la sienne, qui est très-éloignée, pour ne pas perdre loin de la mêlée un temps précieux. Sur la réponse affirmative du roi des Cretois, Mérion entre dans la tente et s'arme d'une lance d'airain 2 .
On voit par ce passage que la tente d'Idomenée se trouvait sur les premiers rangs vers la plaine, et celle de Mérion plus bas vers le rivage. Ainsi, sur le champ de bataille, Idoménée commandait les premières phalanges, Mérion l' arrière-garde 3 .
De retour auprès d'Idoménée, Mérion lui
1. Le corps des Étoliens, étant le seizième, était voisin de celui des Cretois.
Voyez IL, A
demande s'ils doivent se diriger « vers la droite de tout le camp, vers le centre ou vers la gauche. »
« ÂeweoXi j» , w^j t' ap f/i[/.ovaç xara^ovat ojji&ov ;
« *H em ^Ê^toçtv rcavroç GTpaTou, yi àvà [/icaouç, « *H è% âptdTepoçiv * ; »
On doit bien comprendre que ce n'est pas sans quelque intention qu'Homère place. immédiatement après £eÇto<ptv les mots tcûcvtoç GTpaToS. Il veut nous expliquer que, à l'aile droite, l'attaque desTroyens s'étendait jusqu'à l'extrémité du camp, jusqu'aux Béotiens, par conséquent jusqu'à la droite de tout le camp, tandis que vers la gauche, au contraire, elle n'allait pas au delà du dix -neuvième ou vingtième corps, ce qui n'était qu'une gauche relative. L'aile droite attaquée comprend donc les six premiers corps, le centre va du septième au treizième,
et la gauche s'étend du quatorzième jusqu'au dix-neuvième ou vingtième. Cette distinction établie, la réponse d'Idoménée devient parfaitement claire : « Au centre , dit-il , les deux Ajax et Teucer résistent à Hector, dirigeonsnous donc vers la gauche du camp. » En effet, Agamemnon et Diomède ayant été mis hors de combat, les deux Ajax et Teucer devenaient les défenseurs naturels de cette partie du camp.
« Nûïv x' o)^ en àpwrrép' e^s arpocToG 1 . »
Nous savons que ce dialogue d'Idoménée et de Mérion avait lieu devant le poste des Cretois; or l'expression &>£' i%' àptcTEpà e^e (rrpaToiï indique également que l'endroit vers lequel ils se dirigeaient n'était pas éloigné; la bataille ne s'étendait donc pas beaucoup au delà des Cretois vers la gauche. A leur arrivée, le combat
IL, N
recommence avec une nouvelle ardeur. Othryonée et Asios tombent sous les coups d'Idoménée. Déïphobe, compagnon d' Asios, blesse Hypsénor. Alcathoùs est tué par Idoménée.
Déïphobe appelle Énée à son secours, et en même temps viennent se ranger autour du roi de Crète Ascalaphe, Déïpyre, Mérion et Antiloque *. On voit que les chefs de la garde combattent à la gauche, c'est-à-dire à l'endroit où ils étaient la nuit précédente. Pour Antiloque, il s'est probablement rapproché de son frère Thrasymède, un des chefs de la garde; d'ailleurs, nous l'avons déjà rencontré à l'aile gauche au moment de la bataille partielle livrée entre le tombeau d'Ilus et le Scamandre, où il combattait aux côtés de son père. Or, tout à l'heure, avant que Machaon fût blessé, Nestor était encore à l'aile gauche.
En voyant l'élite des Grecs se presser autour d'Idoménée, le fils de Vénus et d'Anchise avait appelé près de lui Paris et Agénor *. Ainsi des cinq corps troyens, les second, troisième et quatrième se trouvaient à la gauche de la mêlée, où nous rencontrons leurs principaux chefs, tandis que le premier et le cinquième, celui d'Hector et celui des Lyciens, restaient à la droite. C'est alors qu'à l'aile gauche de nombreux guerriers succombent de part et d'autre. Pour apprécier l'exactitude de la description où le poète nous montre aux prises les héros grecs et troyens, il faut avoir bien présents à l'esprit les noms des chefs qui commandent les trois corps troyens engagés de ce côté 1 , comme aussi les noms des Grecs qui commandent la garde installée la nuit, suivant, le conseil-dé Nestor 3 .
IL, I
Sur ce point de la bataille, les défenseurs de Troie faiblissent bientôt devant l'attaque d'Idoménée, d'Ajax et de Ménélas; la victoire se déclare pour les Grecs. Hector ne savait rien encore de ces événements ; il ignorait qu'à la gauche de la flotte ses soldats tombaient sous les coups des Argiens. Il était toujours à l'endroit « où, franchissant portes et -remparts, il avait rompu les phalanges grecques, là où se trouvaient les vaisseaux d'Ajax et de Protésilas, là où la muraille était très-basse, où guerriers et chevaux s'abandonnaient à toute la fougue du combat 1 . » « Là, poursuit Homère, « les Béotiens, les Ioniens aux longues tuni- « ques, les Locriens, les Phthiens (c'est-à-dire « les soldats de .Phylacé) et les illustres « Épéens résistaient vaillamment au héros qui
1. //., N, 674-684. Ici peut-être le poëte fait allusion à la muraille bâtie par les Grecs après qu'ils eurent tiré leurs vaisseaux sur la plage. (//., E, 31-32.)
« menace leurs navires, mais ils ne pouvaient -a repousser le divin Hector, ce guerrier sem- « blable à la foudre. Aux premiers rangs sont « les plus braves des Athéniens commandés « par le fils de Pétéus, Ménesthée, que suivent « Phidas, Stichius et le vaillant Bias; les « Épéens sont commandés par Mégès issu de « Phylée, Amphion et Dracius; les peuples de « Phthie par Médon et le belliqueux Podar- « ces 1 . » Nous observons qu'Ascalaphe et Ialmène, chefs des habitants d'Asplédon et d'Orchomène, qui formaient le second corps, ne figurent pas au nombre de ceux qui tenaient contre Hector et les Lyciens : c'est qu'ayant été choisis pour commander la garde placée à l'aile gauche, ils combattent de ce côté. Les Phocéens ne sont pas non plus mentionnés ici, mais il n'en faut pas conclure, comme fait
1. //., N, 685 et suiv. Podàrcès avait remplacé son frère aîné, Protésilas. Voyez //., B, 698-707.
M. Gladstone, qu'ils ne font pas partie des corps engagés à l'aile droite ; car nous voyons un peu plus tard qu'Hector y tue Schédius, chef des Phocéens :
« EvO' Ëx/rwp [/.èv Tkz Sjçe&ov, Ilepipf&eoç utov, « ' Ap^ov 4>(oxvfctiv * »
Mégès, chef du quatorzième corps, fait face à Hector, puisque l'attaque du fils de Priam devait s'étendre jusqu'à cette partie du camp grec. Médon qui, dans le Catalogue^ commande à la place de Philoctète le corps de Méthone (corps xxiv ) campé à l'aile gauche, figure ici parmi les chefs de l'aile droite. Le poète s'empresse de nous en donner la raison : « Médon, dit-il, était fils illégitime d'Oïlée (par conséquent frère d'Ajax), et il demeurait à Phylacé 2 . »
2. Ces relations entre la Locride et Phylacé ne font que justifier la corretion que nous avons introduite dans le Cata-
Revenons à la bataille, où nous avons laissé Hector à l'aile droite ignorant le désastre de ses compagnons à l'aile gauche, et luttant luimême avec peine contre les Ajax. Polydamas explique que le développement des forces troyennes sur toute la ligne des vaisseaux était une manœuvre dangereuse, puisqu'en certains endroits les guerriers n'avaient pas d'ennemis en face d'eux, et qu'ailleurs ils étaient en présence de troupes bien plus nombreuses :
« Ot (xèv a<pe(7Ta(7iv gi>v Teu^eciv, ot 8k (jtofyovrai « IlaupoTepot tc^sovêggi, xe^acÔevreç xarà vyjaç 1 . »
C'est pourquoi il lui conseille de rappeler à l'aile droite l'élite des Troyens.
Hector laisse pour quelques instants à Polydamas le commandement de l'aile droite et se dirige vers l'aile gauche, cherchant Deï-
logue, en plaçant le corps de Phylacé à côté de celui des Locriens.
phobe, Hélénus, Asios, Adamas, qui a suivi ce dernier à l'attaque des portes protégées par Léontée et Polype tes 1 . Il ne les trouve pas tous, et ceux qu'il rencontre sont blessés. Enfin il voit Paris à la gauche de la bataille et apprend de lui les malheurs qui ont frappé les Troyens.
« Tov oè rày* eûps [/.a/viç siw' apicrepà Saxpuosccviç , (( Aîbv À)i?;av5pov 2 ))
Tous deux reviennent alors à l'aile droite où la bataille est concentrée autour de Cébrion et de Polydarnas.
« Bocv S' ï|i.ev evGa [xà^iara p.a^vi xal (pu^omç viev, « 'A[/.<pt Te Keêpiovinv xal apijxova IIoiAu&apiavTa % »
1. Voyez //., M, 135-140. Adamas est un chef de second ordre; il est tué par Mérion. Voyez //., N, 550.575.
Hector venait donc bien de la droite
3. //., N, 789. La marche d'Hector de Faile droite (m'") à l'aile gauche (M") et son retour à Faile droite se reconnaissent facilement sur notre carte.
L'armée troyenne se rassemble tout entière aux côtés d'Hector. Les Grecs eux-mêmes sont bientôt renforcés par ceux de leurs compagnons qui défendaient la gauche.
En entendant les cris des combattants, Nestor sort de sa tente où il venait de ramener Machaon; à la vue de la muraille abattue, il se résout à aller trouver Agamemnon, mais il le rencontre au moment où , avec Diomède et Ulysse blessés coipme lui, le roi sortait .d'entre les vaisseaux les plus rapprochés du rivage.
En apprenant que le mur a été renversé par les Troyens, Agamemnon propose de mettre immédiatement à la mer les navires qui en sont les plus voisins , et le reste pendant la nuit, afin de retourner en Grèce. Ulysse combat cette proposition ainsi que Diomède. « Marchons plutôt au combat, dit le fils de Tydée, et ranimons l'ardeur des Grecs. » Ils s'avancent en effet vers la mêlée. Pendant que Jupiter
dort dans les bras de Junon , Neptune se mêle aux Grecs et combat pour eux. Hector est renversé par une pierre qu'a lancée le fils de Télamon. Ses compagnons le transportent jusqu'aux derniers rangs de l'armée, où il trouve son char et ses coursiers qui le conduisent vers Ilion *. Arrivés au passage du Xanthe, ses amis le descendent du char et lui jettent de l'eau sur le visage; le héros se ranime un instant pour retomber bientôt sans connaissance. Cette retraite du fils de Priam est indiquée sur notre carte. Près du point o' il est blessé ; la ligne 'oo montre la marche de ceux qui le transportent au delà du fossé ; près de O on le place sur son char. La ligne rouge OE représente la marche du char jusqu'au passage du Scamandre.
Dès ce moment, les Grecs se précipitent
avec une nouvelle fureur sur les Troyens. Ajax fils de Télamon se signale au plus fort de la mêlée; Antiloque, Mérion 1 , Teucer, Ménélas, Ajax fils d'Oïlée, bondissent sur ses traces. Les Troyens sont mis en déroute, ils repassent le fossé et s'arrêtent près de leurs chars 2 . La ligne m'"o indique cette fuite des Troyens.
Mais Jupiter s'éveille; il commande à Neptune d'abandonner les Grecs à leur destinée; à Phébus, il ordonne « de remplir d'une force indomptable » le fils de Priam, qu'Ajax a mis hors de combat. Le retour d'Hector frappe les Achéens de stupeur 3 ; tandis que la foule se retire en arrière vers les vaisseaux, Ajax, Idoménée, Teucer, Mérion, Mégès, reçoivent
1. Ce passage prouve bien que la plupart des Grecs qui combattaient d'abord à l'aile gauche sont venus à la droite, dès qu'Hector y a concentré toutes ses forces ; Antiloque et Mérion sont du nombre.
o, 280. Son retour est marqué par la ligne HO
le choc des vainqueurs. Mais bientôt ils sont forcés de reculer eux-mêmes. Stichius, Arcésilas, Médon, Jasus, Clonius, Déiochus, tombent sous les coups des Troyens. Les Grecs se précipitent à travers les pieux et franchissent le fossé qu'ils ont creusé. Le fossé est en partie comblé par Apollon ; les chars des Troyens le traversent, et les débris de la muraille ayant été renversés par le dieu, ils vont droit aux navires. Cette marche victorieuse des défenseurs d'Ilion est indiquée par la ligne oo', qui part du fossé. A ce moment, Patrocle, qui était encore auprès d'Eurypyle, voyant les Troyens franchir les remparts, se décide à retourner auprès d'Achille afin de l'engager à combattre *.
Alors s'engage une lutte terrible, désespérée. Le vaillant Ajax est attaqué par Hector,
et s'il ne peut repousser du navire le fils de Priam conduit par un dieu, il l'empêche du moins d'incendier la flotte. Mais tous les Grecs ne sont pas aussi heureux que le fils de Télamon , et beaucoup mordent la poussière. D'ailleurs Jupiter lui-même excite les Troyens, qui bientôt entourent les premiers navires; les Grecs reculent, et s'arrêtent près des tentes, opposant à l'ennemi leurs bataillons serrés.
« 'Apyeîbt Se vew9 [/,èv e^topYicav xal àvayKY]
a Tôv irpwTéwv, aÙTOu 8ï xapà 3tXi(7i?i(7tv Ipieivav
« 'AÔpooi »
C'est alors qu'Hector saisit la poupe du vaisseau de Protésilas.
(( EXTtop Se 7TpU[/.VY)Ç V60Ç Y^aTO 1TOVT07TOpOlO ,
« KaXviç , ùxoaXou , v\ IïpoTeaiXaov eveucev « Èç TpotYjv 1 »
Puis il crie qu'on y mette le feu. Ajax aban-
donne l'arrière du navire et, reculant jusqu'au banc des rameurs, il tue de là douze guerriers qui, dociles aux ordres du chef, ont essayé d'incendier le vaisseau '.
Cependant Patrocle se présentait au fils de Thétis, et lui dépeignait, les larmes aux yeux, la triste situation de l'armée grecque; il priait Achille de lui confier le commandement des Myrmidons et de lui donner ses armes, afin qu'il pût essayer de repousser les terribles vainqueurs. Nous remarquerons que Patrocle, répétant ce qu'il tient de Nestor, dit à son ami que les médecins sont occupés à soigner Diomède, Ulysse et Agamemnon; il doit en effet ignorer que ces héros sont revenus au combat pour encourager leurs compagnons , puisqu'il était auprès d'Eurypyle au moment où ils ont reparu sur le champ de bataille ; se trou-
vant à l'extrémité de l'aile gauche, il ne pouvait savoir ce qui se passait à l'aile droite. Achille cède aux prières de son ami, et Patrocle, couvert des armes redoutées, conduit au combat les impatients Myrmidons. Au moment où ils allaient partir, Ajax voit son javelot se briser dans sa main, et, forcé de reculer, il laisse son ennemi incendier le vaisseau de Protésilas.
Patrocle arrive alors au milieu de la mêlée S tue Pirechme, chef des Péoniens, éteint le feu qui avait dévoré la moitié du vaisseau, et sauve la flotte. Son exemple a relevé le courage de ses compagnons; Ménélas, Mégès, Antiloque, Mérion, Idoménée, fondent avec lui sur les Troyens étonnés, et la victoire change de camp. Le fils de Priam, resté d'abord inébranlable, est entraîné par ses chevaux qui
repassent le fossé ; ses soldats veulent le suivre, et se précipitent en désordre vers le fossé, « qui les retient malgré eux ; » Patrocle lance son char à la poursuite d'Hector, sans réussir à l'atteindre. Alors, ayant dispersé les premières phalanges, il se retourne, enferme les Troyens du côté des vaisseaux et leur coupe le chemin de la ville; puis, parcourant l'espace compris entre les vaisseaux, le fleuve et la muraille, il y sème la terreur et la mort.
« HarpoK^oç S' ercel ouv -rcpdSTaç ètteKepae (paXayyaç,
« kty em vviaç eepye TCaXijJwreTèç, oùSè tcoXyioç
« Eta îë[/ivouç emêatv£[/.6V, iXkk [/.EGYiyù
(( Nyiôv îcal 7TOTa[/,oij» xai Tefyeoç û^YiXotb
(c Kreive [X£Ta t (îgwv 1 »
Le poète nous montre bien ainsi qu'à l'époque de la guerre de Troie, le cours du Scamandre vers la partie basse de la plaine et son
1. IL, n, 394-398. L'avant-dernier vers est inscrit sur notre carte.
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embouchure étaient dans la même direction qu'aujourd'hui, à la droite du port et du camp grec, près du promontoire Sigée.
Sarpédon, le fils chéri de Jupiter, est au nombre des victimes qui tombent en foule à cette place sous les coups de Patrocle. Eustathius a prétendu qu'il avait été tué dans la plaine, par delà le fossé.
« To £è vewv èv àyôvt iue-
« (jovra [ujjiyitucôç êty encrai* e£w yàp xat tyîç Taçpou év « ty) ra^ia^t miurei, xat oàx èv T(j> âôpoiffjJiaTi xal tt* <( àyopa tôv vtqwv. Ô Sy) 2ap7n)£d>v T6Tapay|/ivoç to « çpoveïv aT^coç >iyei. . . »
Eustathius n'a pas remarqué que la mort de Sarpédon a lieu seulement lorsque Patrocle revient de la poursuite des premières phalanges commandées par Hector ; sous les ordres de leurs chefs Sarpédon et Glaucus, les Lyciens avaient tenu bon jusqu'à ce moment»
A la vue de Sarpédon expirant à ses pieds*
Glaucus excite les Lyciens à combattre autour du cadavre; lui-même, s'avançant à grands pas, s'élance au milieu des Troyens i 9 et rencontrant Hector le ramène avec ses troupes au fort de la mêlée. Mais les destins ne permettent pas encore que le fils de Priam immole Patrocle aux mânes de Sarpédon; après une courte résistance, Hector se soumet aux volontés de Jupiter, et abandonne au fils de Ménétius la victoire et le cadavre du roi lycien, que les Grecs dépouillent aussitôt de ses armes 2 .
Patrocle poursuit les fuyards jusque sous la ville. Trois fois il se précipite pour franchir les remparts avancés, trois fois Apollon le repousse. Cependant Hector avait arrêté ses che*
2, //., n, 663-666. La ligne 00" n'n" représente, sur notre carte^ la retraite des Trôyens et la marche dé Patrocle jusqu'aux murailles d'Uion;
vaux près des portes Scées. Excité par les reproches du dieu, il retourne au combat; il voit son écuyer Cébrion renversé mort à ses pieds, et ne peut arracher son corps aux ennemis '.
A ce moment, le soleil décline dans le ciel; c'est l'heure où l'on délie les bœufs. Mais le combat n'est pas près de finir ; Patrocle se précipite trois fois encore, et trois fois immole neuf guerriers ; à la quatrième, il est désarmé par Apollon, blessé par Euphorbe, et enfin tué par Hector 2 .
Enivré d'orgueil, le vainqueur s'élance d'abord à la poursuite d'Automédon, qu'emportaient à droite, vers l'ouest, les coursiers du fils de Thétis 3 ; mais, cédant bientôt aux con-
2. //., n, 827-829. Sur notre carte, l'endroit où Patrocle est tué est représenté par la lettre n", à Faile droite desGrecs.
3. Il est naturel qu'Automédon se soit dirigé vers FÉrinéos, à droite de Farmée, et non à gauche, vers le Scamandre.
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seils d'Apollon ,, il renonce à l'atteindre et retourne près du corps de Patrocle. Euphorbe venait d'expirer, la gorge transpercée par l'épée de Ménélas. A la vue d'Hector, Ménélas s'éloigne, va rejoindre Ajax le Télamonien à la gauche de la bataille, et s'avance avec lui contre le fils de Priam , au moment où celui-ci, ayant ravi les armes d'Achille, entraînait le cadavre de Patrocle. Hector veut alors se retirer du combat et ordonne à ses soldats de porter dans la ville l'armure qui doit être pour lui un glorieux trophée. Mais les reproches de Glaucus triomphent de ses hésitations; il rejoint ceux qui portaient à Troie les armes d'Achille, s'en revêt et reparaît aux yeux des Troyens éblouis. Autour du cadavre que défendaient Ajax et Ménélas accourent aussi le fils d'Oïlée, Idoménée, Mérion et d'autres encore. D'abord les Grecs sont repoussés, et les ennemis se hâtent d'entraîner le corps; mais Ajax ramène
2M plan STRATÉGIQUE
les siens au combat, et, s'élançant au premier rang, frappe d'un coup mortel le Pélasge Hippothoûs, qui déjà tirait le cadavre par les pieds; il dissipe bientôt sans effort les phalanges victorieuses; Hector lui-même recule. C'en était fait des Troyens, si Apollon n'était venu, sous la figure de Périphas, ranimer par ses exhortations le courage d'Énée; excités par le fils d'Anchise, les Troyens se retournent, et la lutte recommence avec une nouvelle ardeur.
Seuls les fils de Nestor, Thrasymède et Antiloque, ignoraient la mort de Patrocle, parce qu'ils combattaient à l'écart, suivant le conseil do leur père 1 . Achille ignorait également l'horrible malheur qui venait de le frapper, car le combat avait lieu sous les murs d'Ilion, loin des vaisseaux.
1. //., K 377-383, Nous voyons en effet, bientôt après, que Ménéla* trouve les Nestorides à l'extrême gauche de la bataille.
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« Où&' àpa irco ti
c v H^ee nàTpox^ov Te6v*/)OTa &îbç 'kyjXk&uç.
(( IIo^Xov yàp âiuocveufle vsûv [/.apvavro Ooawv,
« Tefyei Stco Tpwwv 4 »
Cependant Automédon n'était pas retourné vers le camp; les divins coursiers d'Achille, accablés de douleur, refusaient d'avancer et pleuraient loin de la bataille. Mais le fils de Saturne ne veut pas qu'ils tombent au pouvoir de l'ennemi, il remplit de forces leurs membres agiles, et aussitôt ils emportent Automédon à travers la mêlée. Cependant, seul sur le char, le héros ne peut pas à la fois lancer le javelot et tenir les rênes ; il rencontre enfin Alcimédon, lui confie le char, et s'avance lui-même à pied pour combattre. Hector, apercevant le char d'Achille, appelle près de lui le fils d'Anchise et de Vénus, et tous deux, accompagnés de Chromius et d'Arétus , marchent contre Automédon
qui se tenait devant les chevaux ; mais à la voix d'Automédon, les Ajax et Ménélas abandonnent aux plus braves la défense du corps de Patrocle, et accourent se ranger aux côtés du vaillant écuyer \ Il devient évident qu'en ce moment le cadavre est le centre de la ligne de bataille, à cause de l'extension du combat dirigé contre Automédon vers la droite.
La mort d'Arétus et l'arrivée des guerriers grecs refroidissent l'ardeur d'Hector, de Chromîus et d'Énée, qui reviennent vers le corps de Patrocle. Ménélas les devance, et Podès tombe sous ses coups. Mais le fils de Saturne veut rendre la victoire aux Troyens. A la vue d'Hector, l'épouvante saisit les phalanges grecques, les plus braves s'épuisent en efforts inutiles; la fuite commence. On voit Idoménée diriger ses coursiers vers les vaisseaux 2 . Ajax lui-
Remarquons ici l'attention qu'Homère apporte aux
même reconnaît l'arrêt du destin, et désespère de la victoire ; il pense alors à faire annoncer au fils de Thétis la mort de son ami , et il conseille à Ménélas de chercher Antiloque, le guerrier à la course rapide , et de l'envoyer à Achille. Ménélas rencontre le fils de Nestor à l'extrême gauche de la bataille,
[/.ajrviç siu' âptGTepi rcacT); 1 , »
et lui apprend la mort de Patrocle.
Antiloque part aussitôt porter au fils de Thétis l'affreuse nouvelle, qui lui a enlevé à lui-même le courage et l'espérance. Ménélas revient ensuite vers la droite près de ceux qui défendaient toujours le cadavre ; mais aupa-
moindres détails de son poëme. Il fait rester Mérion au combat sans char, parce qu'il était agile à la course ; il fait partir Idoménée avant la déroute générale, parce que, il nous l'a dit plus haut (//., N, 509-517), Idoménée combattait vaillamment, mais ses pieds, dans la fuite, ne l'emportaient pas aisément hors des batailles.
rayant il a confié le commandement des P) liens à Thrasymède, frère d' Antiloque. Ajax dit alors à Ménélas et à Mérion de soulever le corps de Patrocle, et de le porter hors de la mêlée; pendant ce temps, le fils deTélamon et ses compagnons résistaient aux Troyens. Le cadavre est ainsi porté près du fossé 1 . La ligne n" n'" n"" représente sur notre carte cette marche pénible des Grecs poursuivis par leurs ennemis.
Mais Achille sait maintenant qu'il a Patrocle à venger. Soudain, les épaules recouvertes de la terrible égide de Minerve , il franchit la muraille et parait sur le bord du fossé.
Il jette un grand cri, et dans l'armée troyenne s'élève à l'instant un affreux tumulte; douze guerriers périssent embarrassés dans
I. //.. P, 715, et suiv
leurs chars et leurs armes , les autres se retirent. Les Grecs enlèvent sans lutte le corps de Patrocle du champ de bataille, le soleil se couche, la bataille cesse 1 . La fuite des Troyens est indiquée par la ligne rouge qui commence à n"" et aboutit à z, à l'endroit où ils avaient campé la nuit précédente.
Dans cette bataille périrent quatre-vingtdix-huit Troyens, dont Homère nous donne les noms , et dans ce nombre neuf chefs de corps, Antiphus, Asios, Archéloque, Pyrechme, Acamas, Sarpédon, Adraste, Gébrion, Hippothoûs; cinquante et un autres ne sont pas nommés, et parmi ceux-ci douze sont tués par Ajax en voulant embraser la flotte, vingt-sept par Patrocle, et douze périssent au moment où Achille paraît sur le fossé. Parmi les Grecs trente-six sont tués, dont sept chefs de corps,
Amphimaque, Ascalaphe, Prothoénor, Médon, Clonius, Schédius, et Patrocle, qui pourtant n'est pas nommé dans le Catalogue.
Les Troyens, s' étant retirés, s'arrêtent dans la plaine, et debout, accablés de fatigue et de faim, ils délibèrent sur le parti qu'ils doivent prendre *. Le sage Polydamas propose de se retirer vers la ville et de ne point passer la nuit dans la plaine, près des vaisseaux, loin des murs d'Ilion. Mais Hector ordonne au contraire que l'on campe sur place afin de pouvoir le lendemain recommencer plus tôt le combat. De leur côté, les Grecs pleurent Patrocle, et Achille attend avec impatience les nouvelles armes qui doivent servir à sa vengeance 2 .
On a prétendu qu'il était impossible de renfermer dans une seule journée les nom-
DE L'ILIADE. 2o3
breux incidents de cette longue bataille. Pour bien juger la question , il faut savoir d'abord à quelle époque de Tannée on était parvenu; or tous les détails qui dans le cours du poëme peuvent nous aider à déterminer la saison où se passent les événements racontés, concourent à nous faire penser qu'on était alors en été, c'est-à-dire au moment des plus longues journées de l'année. Ainsi nous voyons Diomède et ses compagnons dormir en plein air, Ulysse et Diomède entrer dans la mer pour y laver la sueur qui découle de leurs membres (k, 572), Nestor et Machaon sécher au souffle du vent la sueur qui les couvre. Denys d'Halicarnasse (livre A) dit que Troie fut prise vers la fin de l'été, dix-sept jours avant le solstice, mais il ne nous dit pas de combien de jours cet événement est postérieur à la mort d'Hector. Remarquons de plus que cette journée ■commence avant l'aurore, c'est-à-dire vers quatre heures du matin .
<( AùtoI £è irptAéeç gi>v T€tfye<Jt Ôcopyj^ôévre;
« Pcoovt' • a<y6e<7TOç 8i (îoy) yév£T' ^toOt wpo ' . »
Elle finit au coucher du soleil, par conséquent vers sept heures :
« H&ioç (JL6V i$u, irau<ïavTÔ &è #ïot 'A/aiol « <J>tAoi«£o; xpaTepvi; xal ô[/.ouou Tro>i[/.oio 2 . »
Nous avons donc quinze heures à répartir entre les faits qui sont racontés dans les rhapsodies A, M, n, s, o, n. p et dans la rhapsodie 2 jusqu'au vers 242. Le poète divise ce jour en deux parties bien distinctes. La première commence avant l'aurore (a, 49-50), et finit dès que le soleil commence à décliner, c'est-à-dire après le milieu du jour, au moment où les Grecs victorieux dépouillent Cébrion (n, 777- 782). Si nous supposons qu'il est alors deux heures de l'après-midi, nous aurons une pre-
mière division composée de dix heures, et une seconde de cinq. Or, dans l'espace de ces dernières cinq heures les combattants ne parcourent qu'une seule fois la plaine qui sépare Ilion du fossé, et, quoique les Grecs aient beaucoup de peine à traîner avec eux le cadavre de Patrocle, cinq heures peuvent suffire pour cette marche et pour le combat livré sur le corps du fils de Ménétius immédiatement après sa mort. Le doute n'existé donc plus que pour les faits compris dans la première partie, et dont la description commence au premier vers de la rhapsodie A pour finir au 782 e de la rhapsodie n. Les quatre mille vers consacrés à ce long récit exigent à peu près pour être récitée le même temps que les faits eux-mêmes pour s'accomplir. Mais ils renferment nombre d'épisodes et d'actions qui ont lieu simultanément, â divers endroits. Les Grecs ont quitté leur camp avant l'aurore et après avoir traversé la
moitié de la plaine, ils rencontrent les Troyens et se battent jusqu'à huit heures du matin (A, 1-88). De là les Grecs vainqueurs parcourent l'autre moitié de la plaine jusqu'à la ville (A, 89-283). Àgamemnon ayant été blessé, les Grecs se retirent, et parcourent une seconde fois la distance comprise entre Ilion et leurs vaisseaux. Après l'arrivée de Patrocle et des Myrmidons, ils repoussent de nouveau les Troyens jusqu'à la ville, et parcourent la plaine pour la troisième fois.
Nous avons dit ailleurs que la distance de Troie au camp grec était de 9,000 mètres environ , et pouvait être parcourue par un char en moins d'une heure. Mais à cause des combats livrés sur la route, nous admettrons qu'il ait fallu huit heures pour les trois mouvements, agressif, rétrograde, puis de nouveau agressif, les autres deux heures ayant été employées au combat du matin. Tous ces détails prouvent
que notre supposition n'a rien d'improbable.
On a vu souvent, dans l'antiquité comme dans les temps modernes, parcourir de plus grandes distances dans le même espace de temps.
QUATRIÈME BATAILLE
Au lever de l'aurore, Thétis porte à son fils les armes qu'a fabriquées Vulcain. Achille parait alors dans l'assemblée générale des Achéens, réunie sur le rivage, et se réconcilie avec Agamemnon 2 . De part et d'autre, les Grecs autour d'Achille, les Troyens dans la plaine, se préparent au combat, et les dieux descendent de l'Olympe pour y prendre part; tout annonce que la lutte sera décisive. On voit Minerve, parcourant l'espace compris entre la
1. Elle commence au 1 er vers de T et finit au 58 e de V. Tous les vers qui s'y rapportent sont, sur notre carte, précédés d'une croix.
plage et le fossé, encourager les Grecs, et Mars exhorter les Troyens tantôt du sommet de la ville, tantôt en parcourant les rives du Simoïs et les hauteurs de Callicolone.
« . • . . . . Aùe £' 'aOtivï) ,
« Stôcg' 6t6 [/.èv rcapà Taçpov opujcnjv Ttiyzoç exTo; ,
« IWot' Itz cbcrawv spt^ouirtov [/.axpov àuret.
« A'je $' ÂpYjç éTep<oOev, epejxvTj \aiXai« t<yoç,
« 'O^ù xoct' âxpoTaTTiÇ 7ro>.toç Tpcoecai xs^euwv,
« Â^QTe 7ràp 2t[/.oevTt 3ïcov iiA KaWwco^wvyj * . »
Minerve semble ainsi prendre sous sa protection le camp grec tout entier, depuis le fossé jusqu'au rivage, Mars tout le peuple troyen, et les guerriers campés dans la plaine, à l'ouest de Callicolone, et ceux qui sont restés dans la ville.
Bientôt les dieux quittent le champ de ba-
1. //., Y, 49-5/i. Les vers qui expliquent les mouvements de Mars sont inscrits sur notre carte, entre le Simoïs et le Scamandre, en rouge; ceux qui concernent Minerve sont inscrits à la gauche du camp grec, en noir.
taille, ceux qui protègent les Grecs se rendent à la muraille d'Hercule , ceux qui protègent les défenseurs d'ilion gagnent les sommets de Callicolone.
(( Ùç apa <pa>v7iGaç , vîyvfatXTo Kuavo^aiTviç « Tei/oç èç âpLÇiyuTOv 'HpaxWioç Setoto,
« Oi 5' £T£pa>(j6 xaGi^ov en 1 ocppuat Ka^ixo^covvj;, « 'A[/.<pl aè, vfie <I>oîêe, *ai "Apïja 7TTO>.t7rop0ov *.
La rencontre des combattants a lieu vers le milieu de l'espace compris entre les deux camps, autour du point 2. C'est Énée qui le premier ose se mesurer avec Achille; il va périr, lorsque Neptune l'emporte de la mêlée. Averti par Apollon, Hector, moins audacieux, se replonge dans la foule des guerriers pour
1. //., r, 1M-152. Les vers qui indiquent les diverses directions prises par les dieux sont marqués sur notre carte. Les deux premiers partent de 2 et sont dirigés vers le camp grec, où était naturellement la muraille d'Hercule, les autres vont du même point s vers Callicolone*
éviter les regards du fils de Thétis. Le massacre commence; les Troyens tombent en foule sous les coups d'Achille. A la vue de son frère Polydore renversé sans vie, le fils de Priam « ne supporte plus la pensée de combattre de loin, » et fond sur Achille. Son javelot est détourné par Minerve , et lui-même est enlevé par Apollon qui le cache sous un nuage. Achille est contraint de tourner alors son courage contre des adversaires moins dignes de lui ; il poursuit les Troyens jusqu'au passage du Scamandre, chasse les uns dans la plaine, vers Ilion, au même point où la veille les Grecs reculaient devant Hector, et pousse les autres dans la rivière.
(( 'A^V OTfi #7, 7TOpOV l£0V £Upp£ÎOÇ 1TOTa[/.Otb , « 2av8oi> &IV7Î6VT0Ç , OV- àôàvOCTOÇ TS5C6TO Zeuç ,
« ËvGa £iaT[/.>î£aç , roùç [/.èv ireXtov£e £ia»c£
« TIpoç lucftiv, 7,7rep 'Ayaiol âTi£o(/.evot <poëéovTO
« v H[/.aTi tô 7rpOT£pw, ot£ [/.atv£TO <patôi[/.oç EXTWp.
« H(ju<ree; 8h
« È; TCOTaf/.ov e&eGrro (îaôuppoov, âpyupoàtvy.v 1 . »
Lé poëte fait allusion à la bataille partielle livrée la veille entre le tombeau d'Ilus et le Scamandre, autour du point m.
L'épée à la main , Achille s'élance dans le fleuve à la suite des Troyens , en massacre un gramd nombre, et en prend douze qu'il fait conduire aux navires par ses compagnons, comme des victimes destinées à expier la mort de Patrocle. Puis il rentre dans le fleuve, tue Lycaon, dont il jette le corps au milieu du courant, « afin qu'il soit porté jusqu'à la mer. »
(( À^à 23ta[j.av&po;
« Oi'ffet Jiwfet; etdco d&o; eupea xo>/irov 2 . »
1. //., <D, 1-8. Depuis le point de la rencontre s, la marche des combattants et la séparation des Troyens sont indiquées sur notre carte par une ligne double. En parlant du Scamandre, nous avons fait mention de cet exploit d'Achille pour prouver que l'inflexion du fleuve vers le milieu de la plaine existait au temps de la guerre de Troie telle qu'elle est encore aujourd'hui. Voyez ci-dessus, page 58.
I) autres encore sont arrêtés dans leur fuite par la lance du héros. C'est alors que le Scamandre irrité gonfle ses ondes et veut engloutir le cruel ennemi desTroyens; Achille saisit un ormeau; l'arbre déchire la berge, se déracine et tombe; ses branches touffues retiennent le courant et servent comme de pont.au jïls de Pelée, qui s'élance hors du fleuve 1 . Le Scamandre le poursuit de ses flots mugissants, et lorsque Minerve et Neptune ont ranimé le courage du guerrier épouvanté, le Scamandre appelle le Simoïs à son aide. En jetant un coup d'œil sur notre carte , on reconnaîtra en effet le concours que le Simoïs pouvait prêter au
1. Ifc t *, 242-255. Ce passage convient bien au Mendéré, dont le lit, assez large, est à sec pendant l'été; les Troyens et Achille s'y meuvent d'abord sans danger, ce n'est que plus tard que le fleuve irrité déborde.
Ce même passage condamne l'opinion de ceux qui appellent Scamandre l'Eau des Sources, ruisseau dont le lit étroit est toujours plein et ne peut jamais ressembler à un torrent.
Scamandre, auquel il se réunit un peu audessus de l'endroit où se trouvait Achille à ce moment; le fils de Pelée, après avoir jeté la moitié des Troyens dans la rivière, s'y était élancé lui-même et avait tué plusieurs ennemis * ; il devait par conséquent se trouver entre le passage ordinaire, «7ropo; •rcoTaj/.oïo, » et le confluent des deux fleuves.
« Mon frère, s'écrie donc le Scamandre, réprimons tous deux la fureur de ce héros, qui menace de détruire la citadelle de Priam ; les Troyens ne peuvent aujourd'hui tenir contre lui. Viens vite à mon secours, remplis ton sein de l'eau de tes sources, excite tous tes torrents, enfle tes ondes, entraîne bruyamment arbres et rochers pour dompter ce guerrier farouche*. » Certes si M. Hahn s'était rappelé ces vers quand il était en Troade, il n'aurait
pas nommé Simoïs le ruisseau des Sources.
Mais le fleuve est dompté par Vulcain.
Achille reprend sa poursuite contre lesTroyens. Priam qui, du haut de la tour, le voit approcher, ordonne qu'on ouvre les portes pour recevoir ses guerriers, et Apollon, qui veillait sur la ville, excite Agénor à combattre le fils de Thétis. Agénor en effet se retourne, attend le héros, et lance son dard contre lui '. Achille court contre l'audacieux , mais Apollon le fait disparaître, prend sa place, et fuit vers le Scamandre, tandis que les Troyens rentrent dans Ilion.
<( Tpe^aç rcàp iroTapv (Jaôu&ivYi'evTa 2xa[/,av£pov,
<( TutÔov u7C£5t7rpo6éovTa • &0V-1) &' ap' eôe^y^ À/rcoXXcov,
« ïîç atel eX7cotTO 3U£7]'<ie<j8ai iroatv oidi •
« Tcxpp' aXXot Tpweç TCe<poë7)[/ivoi fiXÔov ôfu>co
C( ÀG7cà(JtOl TCpOTiaffTU' TCoXlÇ &' ef/.7C>tf)T0 âXevTwv 8 . »
1. L'endroit où Agénor s'arrête est indiqué sur notre carte à T.
2. IL, *, 603-607. On voit que le héros, se trouvant près de la ville, a le Scamandre à sa gauche.
Les Troyens sauvés , Apollon se fait reconnaître d'Achille , qui se précipite alors vers la ville , « méditant de terribles exploits. » Ces divers mouvements sont indiqués sur notre carte; la ligne double TT' indique la fuite d'Agénor vers le Scamandre; en-T' Achille reconnaît Apollon ; la ligne double T 7 t" représente le retour du héros vers la ville. Au-dessus de la ligne TT' nous inscrivons le vers :
Au-dessus de la ligne T / T" on lit le vers :
« tiç eiirwv irporl a<JTu f/iya cppovécov êëeêTfxet. »
Seul, Hector reste hors des murs, devant les portes Scées, décidé d'abord à se mesurer avec son redoutable adversaire; mai& à la vue d'Achille, la crainte le saisit, et il fuit vers les Deux Sources laissant les portes derrière lui.
Achille s'élance à sa poursuite, ils font trois fois le tour de la ville en courant.
« Ë*Topa, S' coç £vo7)<jev, eXe Tpoj/.oç • oi^' ap' éV £t)v7) « Au8t f/ivetv, ômau &è TVjkaç Mite, (3vi &è çoê7)8eiç.
« *Oç tco Tplç Tïptajxoio tcoXiv TzepiiïwrfiriTfiv « Kap7ra}i[/.oi<ïi iro^eidi 1 »
Sur le prolongement de la ligne t* t" nous inscrivons en rouge « ômau 8i roftaç Xira. »
Mais lorsqu'ils arrivent pour la quatrième fois aux Deux Sources, Hector s'arrête, défie Achille et tombe frappé à mort 2 . Dans notre carte, on voit le prolongement de la ligne double t't" jusqu'aux Deux Sources; à cet endroit, la ligne se courbe en se dirigeant vers Pergame; si on la prolonge, par la pensée, en lui faisant contourner la ville et qu'on la fasse ainsi revenir à travers la plaine à son point de
départ, c'est-à-dire aux Deux Sources, on aura Je circuit parcouru par les deux guerriers; il est de 5,000 mètres environ.
Achille attache le corps de son ennemi derrière son char et le traîne ainsi jusqu'aux navires l . 11 n'est donc pas vrai qu'il l'ait traîné autour des murailles , comme on le croit généralement.
Dans la poursuite d'ailleurs, nous voyons les deux héros courir à pied et souvent sur un terrain inégal; il est donc probable que la route carrossable, « â^aÇt-roç, » ne s'étendait que du côté de la plaine, longeant la ville jusqu'aux Deux Sources , et que le reste du circuit n'était qu'un sentier praticable seulement aux piétons 2 .
Les Grecs reviennent à leur camp, les Myrmidons pleurent Patrocle, tandis que les
Voyez cr qup nous avons dit d'Ilion
autres guerriers goûtent les douceurs du sommeil. Le fils de Pelée s'assied sur le rivage avec plusieurs de ses compagnons ; accablé de douleur et de fatigue , il est surpris par le sommeil, mais l'ombre de Patrocle se présente à lui et le réveille ; il passe dans les pleurs le reste de la nuit, et le lendemain rend les derniers devoirs à son ami, et fait célébrer des jeux en son honneur 1 . Nous trouvons dans ce passage la preuve que l'endroit où fut enseveli Patrocle était à l'aile gauche du camp, où se tenaient les Myrmidons, et le tombeau ayant été agrandi plus tard pour recouvrir aussi les restes d'Achille, il est probable que le tumulus du cap Rhœtée n'est autre que ce tombeau 2 .
Après la quatrième bataille , le seul épisode important qui se rattache à la topographie
Voir ce que nous avons dit au sujet des tumuli
de Y Iliade est le voyage de Priam venant demander à Achille le corps de son fils. Le vieillard sort vers le soir de la ville, et, ayant laissé de côté le tombeau d'ilus, arrive au passage du fleuve et s'arrête pour faire boire ses coursiers 1 . Mercure y rencontre Priam et le conduit à la tente du héros, à travers le fossé et les tours, après avoir endormi les gardes et ouvert les portes.
« 'A*XV ots &y) rcupyouç re vewv xal Ta<ppov ïxovto,
« Ot $ï veov rcepl ^op-rca (piAoocrîipeç irovéovro,
« Toîdt £' éç utcvov' êfyeue ^wucTOpoç 'ApyeKpovr/iç,
« IlaaiV a<pap S' cSïÇe inftaç, xal âxôaev o^aç 2 . »
A son retour, Priam est encore accompagné par Mercure depuis la tente d'Achille jusqu'au passage de la rivière 3 , et il arrive à Troie au moment où paraît l'Aurore.
ERRATA
Page 15, ligne 12, au lieu de rhapsodie À, au 242 e vers de la rhapsodie Z, lisez, rhapsodie A au 242 e vers de la rhapsodie I.
Même page, lignes 21 et 22, au lieu de II. S, lisez, II. 2.
Page 91, ligne 21, au lieu de IL N, lisez, II. A.
Page 131, ligne 2, au lieu deBufrase, lisez, Buprase.
Page 132, ligne 18, au lieu de II. 251 — M 205, Usez, II. M 251 — N205.
Page 202, à la note, au lieu de rhapsodie E, lisez, rhapsodie I.
Page 209, ligne 10, au lieu de Nestor, lisez, Hector.
Page 211, ligne 17, au lieu de Polypete, lisez, Polypétès.
Page 129, ligne 3, supprimez d'Ajax.
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